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AU LECTEUR! 



Il fit ets^el i^w qb Toyigeiir de savoir bien la 
langn^^dtt pays, dana lei^nel il voyage. On apprend ^ 
très lentement et rarement bien une langue par lel^ni 
exercice, et souvent on n'a pas le tems ou i'occa^on de 
prendre nn maitre* Une grammaire , par laquelle on peut 
apprendre la langue allemande sans maître » doit donc • 

être bien venne^ auK ëtrangers* • ^ ^' 

• • • j 

Cette petite gtl^maifte; portative né^ suppose q^ ^i 
la connoisaanée de la terminologie # parcaeqM je n'ai pas 
voulu .Augmenter le volume par les explications de ce 
qu'est uQ,ê déclinaison,, une conjug|ison , un nom, un ver* . 
be etcf qui sont les mêmes dans toutes les langues, et 
toujours bieu connues aux personnes » qui ont appris j 
quelque langue par principes; j 



l! s^entend bien, qu'un franger doit chercher re^cr- 
tice tant pour parler, que pour la pronocciâtion, qu'on 
ne ^eut jamais apprendre par uu] livre. 

J'ai tiché de reodf e l'ëmde de^ 1« langue encore 
plus facile au frànçoîS^^en m^pprochaut dan^les exem- 
ples et les explications à sa façon de penser et de par- 
ler; c'est pourquoi j'ai rendu plusieurs exemples mot 
par mots ou par une construction alleâisnde'. 



j - . 



Cette partie contient les closes les pliis nécessaires 
jj^ pour parler , la seconde traitera pkia en dëtaillS de la 
théorie de la langue* ^ 

». y 

Je me flatte d'avoir rendu un bon service à Tëtran- 
ger, en diminuant le nombre dfts règles , qu'on trouve 
ordinairement dans les grammaires , et en nfdiiisam les 
principes tant qu'il étoit possible, à des règles générales» 
quon apprend et retient- phis ai^f&oentt que de li^âgues 
«pUcitip»» et les «ce^«. d« ^xccptùm. , 
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De là proiioiicîadoii allemande^ - 

Alphabet des cardctirts atUmandes imprimées » 

abcd é f gh ijklm n 6 pqrf sfs 

JLeUres majusoiftff ^fftffrimé^ 9:. " I 
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Alphabet des caraethes éépHài^ : v ,^ ' - 




s^ 0, ^ Q^ Si ^^fpWi w xy^' 



• r. Règte 'gôïrëi^ïe; 



•»• 't< 



• • % 



ft4t^ 



r4« pron<mt« comme'»; mais »'il e^ jiiivi ci'iUi^ , »^u >j«'il y 
•- y 4«ak ▼îteule^J^-dj^SMU Jil est pi'9lioifft4 çctt^niy', fl^.'er 



vV^«^»^ •r.^r^Mn^ bocage., iJf«/«. 

». ^^ ■ 
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m se prononce comme aou , mvîs si court , comme il ce n'étoit 
qu'une seule lettre, p. e. taàfen, courir, die Maus^ la tottrit* 

■ 

AU Foiflheit , l'indolence. 
I de\^ant e. s. S, d. tl,, èe prononce cOmmd ts, p. e. Cedet, G^dre, 
Çyper^ i»le de t!ypte. 

c devant a, o, u, et toutei let consonnes comme k. p.'e. Cato^ 
le philosoplie Cato. scAickfft, envoyer, drllc^en^ presser. 

ck devant a^ o^ & et f comme ^, mais sans y aspirer, p. e. Char* 

-woche^ semaine sainte. Christ^ chrétien, das Wochs^ b^ cire. 

Dans les moti irançois reçus en allemaj&d on prononce ch 

comme en françois, p. e. champignon, * çha^n. Dans||tous 

Les autres cas .il est prononcé d'une manière bien pf>opre à 

> la langue . allemande , qu'on ne aauroit exprimer par des 
lettres, parce-qu'il n'y appoint de son ^mblablè dana la pro- 
nonciation françoise. Il faut avoir entendu ce ton d'un alle- 
mand dans les mots auoh , aussi , d€L8 Elchenholz^ le bois de 
chêne, def Ryerkuchen ^ l'omelette, der Kocky le cuisinier. 
die Kôchin,^ la -cuisinière, das Loch^ le irou.die/CScàf,la, cuisine* 

:h entre deux vOjrelles est prononcé toujours trtr9 court* 
pour le distinguer de £*, qui eh ce cas est long, par ex. 

wachenf veiUer. toagen^ oser.^acheui faire. Magen^ l'es* 

tomac. dh iS^che , - la Chose, die Sage^ le bruit, dieMachU 

la puissance, die Magd , la servante. 
9 se pf<uionce ^n commencement des mots et au milieu comme 

é dans les mots être , même. A la fin. des mots il est pro^ 

nonce comme dans let mot^ aller ,' iîmerr 
ri est prononcé par un seul* ton, comme- s'il étoit écrit en allé* 

as 



(; 



mtnct ai, (TeM-i-^re r e de^aât / se prononce coimm a. p^ J 
ein , ua. dos KUid^ rhacbit. rci», pfopre. rf« /;<^VA, l'empire 

«If est prononce comme s'il étoit écrit en firaa^ois wu^ înais pro 
Boncé a'ua seul ton; ear » après e se prononce commet 
Iran^oif» Eu se prononce comme s'il étoit écrit en allemancl 
%U^ p. e. tin Teutscksr^ un allemand, das Feuer^ l^feu 
Ordinairement e devant u est prononcé comme lia ^"teasculiJ 
françoîs , p* e^ deutlick , cLfir. Eule , Hibou* 

If se prononce comme en firançois devant a, toutes les fois, mi'il s| 
trouve au commencement des mots^ ou devant a, o, u, à, &. Q, i\ 
m devant une consonne p. z.gtwn^ volontiers. dasGarn,\9L fiiure 
UeBegierde^ Tavidité. das Goid , l'or, der^ Gênner y le'proteq 
tenr. gut^ howt. die Gatt^ la bontés g^^dig^ gracieux. ^riÀ 
mig^ furieux, glàmeiid, brillant» — Mai» s'il est suivi ai 
milieu d'un mot d'un *, on »il est A la fin de la sjUabe , étan] 
précédé d'une voyelle, il est prononcé comme crÂ dans li 
jnot auck^ «nssi» nais un^eu plus dur et plu» long n. «. Cé\ 
gcH^ contre, /os^vn , chasser. Legen^ mettre. tUe Jagd , li 
cbasae. ^e/fv^» asséx. Cegner^ adversaire. ^«»«^/, affeJ 
lionne, gekàssig^ odieux, geftiiig , complaisant. , 

Tontes les fois, «pi il se trouve aprô n il fait partie d| 
la même sjUabc , et ne se prononce paa pour soi même» mai 
il lait prononcer n comme n f renvois» qui n'est plus sur 
d'une vojeUe^ comme dans les mot» le mien-^ U tien mo^ 
son , >. e. gegémgen , allé» gefmgen , pris, die Genu^thi 
mmg^ la satisfaction. 

1 est toujours aspirée , comme daai lee mots Lècot, Henc ]J 



p. e. Httnd^ chien^ Hfms ^ . maison. Cesinots pro- 
noncés sans Mpïrf ont'un tout autre 9en9« 4t^ ' 
pepronoacetinpeuplitftdnr qu'^ en françois. p. e. Jagtn^ chasser- 

Jetit , à présent, àer fammer , la désolation, dtu J»hr^ Wxh- 1 

née. /oÂoii/i V Jean. Jeder ^ chaque. 
lie prononce comme g de tant' iine consonne ; faisant toujours 

bien distjnctemeat entendre !'«,' dont îi est nécessairement 

suivi, p. o. dlf Quittung^ quittance, ertjuieken ^ rihaldùr^ a> 

tfuSlen^ tourmenter» der Quirl^ moulinet. _ 
,(t s.) ne di£Eèrent point dans la prononciation* tz (f ) se »lro» 

nonce comme. i/7' 
jA se prononce comme cli.5 par exemple; der Sehad^n^ 

le dommage, ^r ^ lîtch t la table, scklagem^ biAtre. dU 

SchlqM^ la batiilla. der Mensck, Homme. 
t, sp, se prononcent comme sll y avoit entre l's et la lettre sm- 

yante un p€U de^k^ p. te. dtr Straufs^hfnvLt^tt. die StadU 
I la Tîlle. extipringan i se sau'rer. dieSpitté, la pointe. 
devant -î , .qui est suivi encore d'une autre TojallejSeprolionco 

comme ts. p» e. la nation , die Nation* 
ne prononce comme otf , p. e. der Hund^ le dtîen. der Mund^ ^ 

la boiidbe. Après e on le prononce comme u fran^ois, commo 

nous avons dit plus haut, 
se prononce un peu plus doux qu'un f, p. el das VergnUgân^ 

le plaisir, verkaufen , vendre, verhinderfi^ empêcher- 
' se prononce plus doux qu'un r, n'ajant point de relation avec 

î, et s'approchant plutôt \l va h ^ sll étoif possible de le pro-, 

aoncer sans joindre les lèvres, p. t. derWeg^ lé cbemin.- 



dit Wache , la f «rde. der W^gen , la. -roiture. der Wâîn 
•!•• te vin. dos Wild t It gihM. -^ 

• 9 ift prononcé comme t^. p. e^ lerreissen , déchirer. €/^r ASzug^ 

le départ. <fiV Z^iYi le temps. <f^r Zor/if la colère. ^Af Zim 

m^r, la chambre. 
Les autres lettres se prononcent comme en fran^ois, 

, lU Règle générale^ 

.On prononce toutes les lettres, et syllabes , qui sont écrite^ 
Bi la même consonne est doublée, on fait entendre toutes lel 
deux, mais sans y appuyer tant,' comme on fait en fMnçois. p. e 
die Abbildungf la représentation. lehwimmeny nager, ^r hat'té 
il avoît. Ordinairement la syllabe en deyieat courte» Qsan^^^ irn 
voyelle est doublée dans la m^me syllabe, on n'en fait entandi^ 
«fu'nne seule , qui est devenue longue , p. e,^ der Aalf Tanguill 
die JBeere , la baie, das JBeet « couche. 

A après t , ou devant une autre consonne ne se prononce pa 
mais la syllabe en devient longue • p. >. die Ahndung^ 1| 
ressentiment, die Ehre^ l'honneur. </itf Woklt^t ^ le bie^ 
fait, das Thier , la bête» (He TAitr\ la porte, die ThrOnc^ 
1m larmes. 'M^tter, cher. ' j 

Il après p se prononce cotumc en françois p.. e. Philippe^ Philim 

Phoebus. le philosophe, der Philosoiih; 
# après i ne se prononce jamais, et ne sert ,. si non pour faî 
longue la- syllabe, p. e. diesev^ celui, der Krieg^ la- guerr 
tiefy pTOÎotiA^der Eiegel, verrou, das Siegel, cachet, d. 
Lie&e.Xsanowr. der Dieb^ le voleur. Les mots étrangers, qui fini 
sent en ie^ et prennent aupluriel encore n fout entendre \e apr 
i\^*e,HarmQhÎ€n.}t%h^TmomeBAieSimphQfiien^\^^s^p«i^\i09x^ 



011 ca fait orcUnaîremefit'eii«oilB dTeux syllabes i la ' fia des 
aoms des.pajTs et nations , qni après Xe ont encore une autre, 
lettlre, p. e. Italien, Tlt^e* ^rmcnUn, rÀrmenie,' Asun^ l'Aslv^ 
SpanUn^ l'Espagne» ' ' 

nïv Rég^e générale, 

Xi'accent ^st en règle toujours sur les premières ^^llabes*; 
toute^ les dernières ae prononcent très courtes. C'est ordinaire- 
ment la faute contre cette règle, cpiî fut coanoitre le ifraa^ois ^i^ 
qui parle allemand. 

Les mots composés, et deriirès ont l'accent sur la preifiière 
I syllabe de là racine» p. e. die Vergehung^ le pardon, behaupten^ 
loutenir* verjagèn\ cKasser. L'iaccènt se trouve dans ces cas tou- 
jours sur la seconde syllabe; Mais si la syllabe ajoutée à la ra- 
ci^e forme pour elle même un mot , elle a aussi l'accent p. e. 
naM'aufen^ courir après, (utfstehen , se lever, attkommen , arri- 
Ter. beysteken , secourir. Seylager , consommation des noces. 
Ues prépositions , qui n'ont qu'une syllabe, sont longues , 
I p. e. on, à, in , dans , auf^ sur. v - 

Les autres mots d'une syllabe,, qui ne doublent pas là dèr« 
mère consonn^, comHie Mann^ homme; nfatt', las. sont longs, 
p. e. der Trojf , Ia consolation, die Jagd\ la chasse, die Magd^ 
U servante. _ " ' - 

Les mots qni finissent 4»ar une voyelle Composée, où en 
OBt une dans la dérmère syllabe, oàt un accent sur la mâme syl- 
hbe , p. e. hierauf^ aprèi ceU. Kind$rejr^ citfftiitillag«« .,£M4('> 
»Af/«pr,. hypocrisie. 



-Thème. 

E£h0 teutseke Meile enthâlt %wey Shmâen ; éîne ganxe 
J^>st hat %W€y Meilem ; gnvohniieh braucht mon nur eîne 
Stundc, umeiHû Poit %ufakrek. Von Wien bis nach Paris sind 
êin hundert neun und nemmaig ta^tekc ilUeiSen» ' 

Viâie Rtuend0 hàbcH Wîen çder Paris gesehen, lindtbis^ 
SâH hey ihrer Zuriikkunfi von dem Orte , weîcker dos Ziel ih» 
rèr Kêise war^ nickts tu ertShlcn , aïs toie sie die Wirtkshau- 
êêr , die Theater^ die JKaffehituser gefumden , und toie sie sick 
dort unierkalten hahen* Sckon vielf Reisendè waren verïegen^ 
aïs mon sie tan den Mndzwocà ikrer Reise firagte, Mon setzf 
sick in den Wagen^ làfst sichacki toge dnêt Nâchte fortiiehen^ 
ttm^ die merkwUrdige Stadt %u sehen^ und siekt gttùShnîich dèn 
JVald vor lauter Bàumen nicht* 

£s ist Sckande^ sieh in eîmem Z^ande aufkuhalfen , dessen. 
Spraehe mon nicht verstekt» JBs ist JBeteidi^kngfiir die Nation^ 
unt^r der mon lebt^ wenn mian erwartet ^ die gatâe Nation sol^ 
ie die Sprache des Au^l&nders îemèn^ usniTun die Jflëàe zu^er'» 
tparen* 

Die Teutscken hrnen viele Sprachen, und bri^gen es im 
jeder bis us einer betrSchtUchen FoUkommenheit^ 
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Des parties de la langue* 

il 7 a aam la lan^e allemandt les mâmes partrtt d'oraîsoa^ 
qu'on tfoure dans chaque antre langna.^ Je ne perdrai pi^ dv 
temps avec les définitions de tontes ces parties d'oraison , comme 
ce sont des choses génèralemam oénnues, et dans toutes leilanguei 
les mlmesr 

Du genres 

On a en alleaMad trob genres « comme en latin t le fenm 
masculin y léminîn et nentic. 

Il n y a point tlè règle générale , qui détermine le genre 
ics subsMnti£i; îl ^J « point d'aetre raison, que la caprice de la 
langue, ni d'autre- fa^oa de l'apprendre , que par -exercise. 

On a bien essayé de dernier des règles sur le genre des 
iabsta«tifs4 biâîs toutes ces règles rst 3u£Rssent pas, parce* 
]n'elles admettent trop/ d'excepiions« H j a même quantité de 
nots, qni ielaB leim diCfèrciiiei signSlIcatioas ont plusieurs gea- 
'«•. pf e* ^ 



f# 



*■ ^ volume. 
U reliure. 



JBfunà ^ 
•Uianoe 
, uurban 



D«r Bkirtft Dos JSand 

ruban , 
lien, cojf- 
de'fiixieuii, 
chevron» 
. bande de 
fèri freîn, 
easé (an 
Jeu.) \ 
u JBund 
paquet, 
fardeau» 
* ' fa^ot , 

botte, pe- 
loton. 
«» Mrhê — • JErbe 

bëritier héritage. 

— HaA '— Hat%. 

forât dans résine. 

U basse 
0axe. ^ 
for4t Her- 
cjnienne. 
JDen Jîeniûk Dos ÂÊens^ft 
bonune. garce., 

fille de 



Reif 

>risi 



-*. • Schild 
bouclier. 

'— Thor 
fou. 



— • Keîr 
branche, 
rejetton r 
iramaau , 
argot. 

•— • Schild 
enseigne -, 
armes. 

•-*■ ^Thor 
porte. 



-^ V^dienst — Verdlens^ 

gain. , mérite.'t 

r- JBauer • -*• JSaue'r 

pajaan. ' cage. 

Der Flur Die FUir 

pavée ou champ ^ 

entrée de ^strict. 
la mal» 
•on. 

— Zeiter ;^^ Lêiter 
. conduc«r . édheller^ 

leur» 

— Mai* mm Mast 
^ mât. : . y engrais 

du betaik 

Dtr Set 9 lae' JD^SifeJta^m^r. 
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J)éêi jhandel Die Mandel 
" nombre 
de quixYC. 



Dos Mark 
moëilv. 



ïî 

Die Mark 
£orii€Sflî«' 
. mites» mare 
(8 on- 

de 'Bran- 
depbourg. 



Le apeuré d'iui\sii]i»(|U(itif salait eonaohre par Tartide q[qi 
le précède. 

Des mrticîer. 

Il m'y a que deax articles en allemand , saronr: l'artltle dS~ 
fini, et l'article indéfini. Au lieu des prépositions, qu'on apelle 
article {lartitif , on he met point d'article en allemand, ^. e. Ce- 
ken sie nUr Brod^ Fieisck und Aepfel^ donnez moi du pain,, de 
la Tiande 4\ dieis pommes» Ich kabe ei armhen Leuten gegehen^ 
je Tai donné à de pauTHs gens. Soùyeat on met dés substan*- 
tifs aTcc une préposition san» mettre l'Article, pour marquer une 
énergie , ou une préâpitation, p. e. Mit Wutk , avec fureur, ^e* 
gen Recht und Billigksit ^ contre li^ justice et Téquité. ^u JBo' 
àen uferflh^ ^tter par terre» etc. e ■ 

La déclinaison des. noms et adjectifs, se fait ou par l'articlr 
seul, ou par un changement d^la dernier^ syllabe, ou piùri'ai^ 
ticle et la termiiuûaOB* 



It 





Article dêjlau 




MaiouHn. 


feraînin 


neutre* 


D«r^ le 


Die, la 


,/>itf 


Des, du 


Z>tfr, de U .. ^ 


Des 


Dem^ au 


/>tfr, AU 


Dem 


i)ân^ le 


Die^ U 


1 


mm — 


•-.*-. 


^^^^^ 


y on dfm^ du 


iP^/f </«r, de U 


Vkfndem 


■ 


plufiel, 
pour tout 1er genres. 




* 


«fiVt lee 


•• 

/ 


• 


4^r, des 




» 


Mn^ ausc 


^ 




^<tf, ïea 





Thème» 

Le frère d« boulanger a donné de rargenl au doméstiquo 
|M>ur acheter dn vin , du J^oi* , des cerises et d«^4a ^i»re. I>'a'u« 
bergiste n'a ri^n re^u de l'étranger^ Xa SUm de garder6be-a 
donné les habits de la servante à la cuisinière. Les valets ont 
domié le foin au cheval , et la paîUe. à la vache. 

le frère, der 3ruder, le domestique,* der Bediente^ 

le boulanger, der Bàcker* Targent, d^is ' Geld^ 

^tifL*^ B&ckerr: - pour, nm,, (suit l'accusatif, en. 

SLyh^t, (suit le datif, l'accusatif, suite le veffbe») acheter» zu 

ensuite le verbe, donné, ^tf^#* .àa^fen^ 



» 11 — 

IeIr(R»,V4>x ffoTu^ lliabît, dos Kieid^ «« pluriel 

le viii, der Wein.'- jCUidern 

les cerises y die KtfseheH* ia serrante , die Magd. 

la bière , dos ^ier, la cuisinière ', die Kôehin. 

l'aubergiste 9 der Wirih^ le valet, der Knechî* 

a a rien reçu, hctt^ (suit le sub- ont , kaben y (suit le datif, ave« 

•tantif, ensuite la négation et l'accusatif, ensuite la verbe.) 

le yerbe ;) rien, nichts^ f eçu^er- donné, gegeben^ 

halten^ ^ le foin, àai Heu^ 

l'étranger^ der Fremde , ablà* le cheval , d€a Pferd. 

fif r Fren%den. la paille , dtu Strofu 

la fille de gardèrobe, dos Stu» la vache , die Kuh* 

benniàdekeH, 

. ' 

Les femmes prêtent souvent aux soldats les chapeaux des 
maris* On parle de la paix^ de la bataille et de la victoire ;. mais 
on ne dit rien dos soldats et de la position des armées. Le triomphe 
des filles est sodyeiit préjudicieux à l'honneur de la mère. 

la femme, dos Weib» an plnr. On parle , mon spricht» 

IVeiber. la paix, der Prieden. ^- 

prétent, leiken, la. bataille « die Schlackt* 

souvent, rftm et, und, 

le soldat, der Soldaf^^àaU pi. la victoire, der Sieg, 

Soldaten* mai» on ne dit rien , aber man 

le chapeau) der Huf , pi. HU* tagt nichU, 

te» la positian, die SteUung, 

le mori) der Mann , pi. ^lân* l'armée , die Araue , gen, pi. 

ner^ • Armeen* 



1 



U triompha, der Sieg, 

U fiU« , <liV TochUr^ pL 7(0^dl- 



âMti IJ#. 



siMeulùi. 
#1», lia 

0in^fn^ k ua 
( 
tfi/t^/i, lia 



flonreat, o/^, (sab.le.^tîf, §*• 

aitif, l'adverbe.) 
préjudioîeHX « nacktheilig^ 
lIioBBeur, die Ehre^ 
la inère^ die MuUer^ 

Article indéfinie 



fémiaia. 
wte ^ uaa 
eincr^ d'uae 
eimer^ 4 une 
tfi!/itf , une 



«teqtr^ 
eitt, 

eines 

m 

c€ftcnt 
ein * 



fftm einem, d'ua* vont einer^ d'une ~ c'o» einetn. 

Thème, _ 

Une femme enTpja à ua officier une lettre d'une certaine 
^aroacsse « et la donna k une servante d*iui autre officier , qui 
venoit de. recevoir d'un valet d*une maiton renommée une invitA* 
tton dun*^ belle inconnue. 



m0 



envoya , .schickte, 

un offioîer» ein O^cler. 

la lettre, der Brie/i 

d'une certaine. baronesse, •— ^o 

wissen Baromn. 
et la donna , «/té/ ^«3 <Aif« 
la servante , die JUagd. 
qui venoit de recevoir , ^r lo 



eben (le verbe fera la conclu^ 

•ion de la phrase) erhalte» 

Âatàt. 
de la maison renommée» des 

berUhn%ten Haases. 
llnvitAtion » die Eimladwtg» 
à» la beUe incoaatte , W9it def 

schâiiun Uitbekattntetu 



Xe% oliasseiir amena «ta «omU le clûen , qu'il adroit pro- 
mis à la s^eiâr de la princesse. X^e chien devint «bientôt le .ÙLXOtT 
des énfans de la maison ,. et 'fe^ut beaucoup da - bastonnades tu 
peu de nourriture; Le comtC/ avoit pitié du chien » et ordpnna en 
colère, de le donner iiu mari de la Vieille cuisinière , qui le ven- 
dit ave* plaisir aux valetadu prinpe, quin'ayoîent ni de la soupe, 
tii du rôti , ni des oiseaux, ni m^nre du p^in pour lui. Un enisnt 
raconta cette histoire à une suivante ^d'une dame de, la princesse, 
qui offrit aux valeis .un. cheval, un chÀt^ un f^isaa^ des perdi^x^ 

du vin , de. la bière , et beaucoup d'arg^ent , pftur- a^oir l» chien* 

' — '■ '-- — ^ V ^ ' * " 

Cil cha^senc,. ^nJ^er» • : : la nourriture, das Futtèf^ 

amena, braehte, . * ^t . KroïK^'kAtte» ^ ' -^ 

ie comte, der Grafi ^ ta pitié» daé Mitleid^ (duéhîen,. 

an chien , ein Hun/d, on dit : avec le chieuf rhit (avec 

qa'il» d^n ^r, (suit le dati^ aprèf denrande le datif.)* 

le verbe.) ordonna» befahh 

promis, versprpchcn hattâm - la eolère , der Zdrn» . 

la soeur, dèc Schw^fstBr, ^' de lé donner , ihn (suit le datsf 

ta princesse , die FUrstin, et le |^énitif.) zWgebéÎL, , , 

devint bientôt , wurdc hald. le mari, der Mann, 

un favori , ein Liebling. • la vielle cuisinière , die cite Ki- 

l'enfant, das Klnd, \ ' ehinr . * * 

la mabon;, dcLS^MauSy g^n. Htm^ jqui le veii^tËl, die Hkn vtrkaufte, 

ses. . aVfiQ,^w4^. i'^ 

et re^u beaucoup, und bekatn ie plaisir, das-, ^engnûgen*^ 

vieL _ . . .. . le w^nce ', der FUrst. ^. ' 

^^\Qsms^t%9JPr)igeL . *» , qui, {«'«/fA^^ (suit Taccnaatif, pré»' 



peu 



•» 



wmtti§^* 



,1 



W w^ft.) ^B fWeUkeyX^^'^ ^^ datif. Tac- 

« 1^ v^ 9CC«aift fais) enalif , casnite le Tcrbe;) 

le Aer:*!, daS Pf^rd. ^ 

\t ftasaa , dtr FoMon. r 

U perdrix, dos RsbhMtkn, pluTr 




(mk l'ecciwrtiQ avoir 



CHAPITRE m. 



Des déclinaisons^ 

N 

•»• •▼M» ^ d;^eTa«, que les déeiinaîsoiis cT^ nom» et 
««jaciift M fbnto» pmr t« se5l article, ou par la dernière syllabe 
tr* "**î ! •" **•* f article et la dernière sjllabe. tWanger y 
à%^dàl^ ^* *i«cult*s , quî ne sont pas évitées par le riombre : 
jg « '■•won», qu'on propose ordinairement dan^ lei giriteimaires. 
«•o*» d^patgae» bien de pcîae aiuL étrangers, et de les m*-! 



«7 
iier anssî snremeat en moîits de tems an but, en établissant (|nel« 

ques refilés générales, qu on. apprend et Yetient plus aisément que 

les systèmes des déclinaisons. 

I. Règle générale pour fornier les cas moyennant des demières 

9]f Uabes* 

L'ablatif ressemble toujours au datif; il n'en est 'distîn|[ué 

^ que par les prépositions qui le précèdent, p. e« dem 

Voter ^ au père , vpn dem Voter ^ du père ; der Toek^ 

ter 4 ^ la fille , von der Tochter^ de la fille ; den Wti* 

hern , aux femmes, von den Weibern , des femmes. " 

II. Rè^e générale. 

I^e Vocatif ressemble paffaîtement au nominatif. % , 
m. Règle générale^ ," 

Xes mots du g^enre neutre restent h l'accusatif et vocatif 
toujours comme ils sont au nominatif. 
IV. Règle générale. 

L'accusatif du pluriel ressemble toujours au nominatif du 
même, nombre. 
y. Règle générale» 

Tous les substantifs féminins sont invariables par toul les 
cas du singulier , p. e. die Frau , la femme , die 
Katze.U chat, die Stadt , la ville. ^ 

Le nominatif du pluriel de ces inots se fait en ajoutant e», 
n ou e. Les mots qui fUiisseat.en e,ee^ ie^ elyér^ ne prennent qu'un 
/{ pour tons' les <»s du pluriel, sans changer les voxeUes pré- 
cédente» a, o, », en à, Ô, U, Les mots die Mutter, la mare,. die 
Tochtety la fille ^ font une exception ^e cette règle, car on dit* 

S - B . ■ • ' ■ : 



t&€ Mfttîer^ les mères, die Tâckter, Us filles, etaw àaxiîden 
MUttern^ aux mères, ^a« Tdektern^ aux filles. 

L'4isage seule' doit enseigner les substantifs féminins, ^i 
font le pluriel en en 0\t en e, Observei seulem«tit, que les mots, 
qui font le nominatif du pluriel en en font tous les- cas de même, 
sans changer <z, o, &, des premières sjrllabes en a, S^ U^^ Lei 
autres {gardent IV pour tous les eas, extseptf le datif , auquel ils 
ajoutent^ .encore «. Ceux-ci changent aussi «, o, jz, en a, o, û. 

ThBme. 

L'amie de la princesse «ime beaucoup les jeunes demoisel- 
les , et fait beaucoup de bien à la mère des^rois jroeurs. On dit 
beaucoup de bien de 1» princesse. Les obâts Mangent Içs souris 
dans les villes, et dans les granges. Oà écrit aVec les plumes des 
oyes et des ^canards, •' \ ' 

■ I II t ^1 I 1 1 I I III 1 II 1 1 1 I ■ Il I < , ■ I I I . — 1^1^— 1— — ■» I ■■ I II '■ 

uiTe amie , eîne Freundln, U chAt , die Katz€. i^hxr. n.) 

la prinfcesse, die F&rstin. ^ mangent, yj-ifw^rir. 
aime beaucoup, kat (accusatif), la souris, di^? 3§aus, (plur. ^ .) 
sehr t^ern. \a yilie, die Stadt, (plur. e?^ 

^tunt^ jung. la grange, die Se heurte, (plur 

la demoiselle , dos Frauemim^ n\) 

mer, on écrit , mon tckreiht, i 

faTt, thuti (Suit le dat. gen.) avec, mit. (exige le datif..) 

trois, drey, la plume, die Feder» (plur. n, 

la soeur, die Schwester, l'oye, die Gans,. (plur. e^) 

beaucoup, vieL' ' Id canard^ die Ente. (plur. n.^ 

hieift Guteu 



lia semtrîèrê monti'a 4' la. femme dû cordonnier les four- 
clièttes , que son mari ^renoit de faire des^ pincettes et d'une 
faux pour les 'filles de la femme du fermier. La promisse re^ut de la 
mère, avant le départ de la cabane paternelle deux montres d'or, et 
(jnantité d'amandes et denoix, etunecollection*depIats d'étain. £lle 
promit d'être .iîdéle aux vertus de la mère. Mais après l'arrivée dans 
la ville, elle oublia l'amitié et la fidélité; elle devint ennemie du rravail, 
aeg-ligea les affaires du ménage , et après la naissance de sa fille 
eHe s'abandonna entièrement à la plns^ grande paresse et indo- 
lence'; la perte de rhonneur la tond^oit fort peu; elle n'aimoi^ 
que de ^ands repas ^ ou elle re mangeoit que les langues des 
chèvres et les peaux d' oyes. Quelque fois elle nuingeoit aussi une 
r>oire et des raisins. On la voit le îour entier derrière le mur de 
la grande prairie jouer avec une chienne* et quelques souris 
blanches, qu'elle a dans une boîte, et la nuit elle s^r cache dans le 
berceau, pas de ^eur des fran^ois, qui oiit pris avec beaucoup de 
bravoure les rédoutes derrière le pont ; mais de peur des fées » 
Lui viennent de la mer tetter le lait des mamelles ,' et le sang 
ies veines des femmes.* 



la sermrîèTe, di& Schlosserin, Mann, (le verbe viendra 

nontra, zeigte, " " après tous les cas.) 

a femme du cordoniiier, die les pincettes, dîe ituige, 

Schusterin* la faux, die Sensé. 

a fourchette, die Gabel, la fille, die Tochter, 

fue aoo mari , weloHe ikr la femme du fermier,- die Pacfk» 

terin» 



'y 
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la promise , die BrauU 
te^ut, bekam, , 

avant, ror (demande le datif), 
le départ, die AbreUe, ^ 
la cabane paterneUe^ die .Ttàter- 

liche Hutte, 
deujc» zwey^ 
U montre* d'or, -^V gùldtrte 

Uhr, 
«ne quantité, eîne Menge, 
la colieclion, die Sammlungé* 
le plat d'^tain, die zinneritê 

SchUsseU 
elle promit, Ji^ versprach* 
la Yertn, die Tugend, 
d'être fidèle, treu j,u seyn, 
'llprès, /iatA~<demande le datif.) 
l'arrivée r die Ankùnft. 
.. dans r <^ (demande ici le da* 
tif.) 
la. ville, die Stadt. ' . 
elle oublia , sie vergafs^ 
\ amitié , dié Freundschaftp 
la fidélité, die Treue» 
elle devint , sie vfurde, 
Tennemie, aie Feindin* 
" le travail di$ Arbùh 



négligea,, vemetehlMfsigfe.- 
l'affaire, die Angelegenheit. 
le ménage, die Wirtkschaft, 
après, nack (demande le datil 
la naissance , die Gèburt* 
de sa., ihrer, 
elle s'abandonna entièrement 

ûèerliefs Yie sich gànzlich, 
lapins^ grande paresse, diegràfs 

te (dat. n.) Faidkeif. 
l'indolence, itie Tràgheit, 
la perte, der Verlust. 
l'honneur, die Ehre. 

la touehoit fort peu , kâmmeri 
sie sekr ivtnig» 

eUe^n'aimoit que, et freute 
nickts als. 

le, repas, y*> Tafel, 

où elle' ne mftngcôit que» u 
sie nichis afs^ als, ' 

la langue , die Zunge^ 

la ebâvre, die Ziege. 

la peau, die Haut, 

quelquefois, bistveilen, 

elle raangeoit aussi, afs sie oui 

la poire, dieBirne, 

U raiiiii » die IVciftà^ere^ 



- 
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On la voit le. Jour enfler, mon 

iieht sie dengamen To§» 
ierriêre ; kinter (demande le 

datif), 
le mur, dU Maùer, 
la prairie , die IViese, 
jouer^ spielen, _ 
trec, mit (demande le datif.) 
la chienne, die Handin^\ - 
quelque), einige, 
U souris bl«nche, die weific 

Maks, 
çn'ellea, Z0#/ç^^X2V'(la préposi* 

tien)— hat, 
la boîte , die Schachtel^ ^ 

la nuit, die NachJt^ (mettez le 

datif, ayec la préposition; 

dans", in^ 
elle se cacbe, versteckt sie'sich, 
la berceaia, die Lauhe, 
pas de peur des, nicht aus 

Furcht vor, (demande le da- 

uT) 
qui ont pris, welche (suit la 



préposition, ^Paccneatif ,avec 
son rég^ime) erobert . haben, 

la redoute , dis Schanxe, 

derrière, kinter^ '(demande le 
datif.) 

avec beaucoup, mit vieîer (4at.) 

la bravoure, die Tapjerkeit* 

mais , tondern, 

la fée, di^'Fee* 

^ui viennent, welche "*• honi' 

de, etut* ^ 

la mer, die JSee. 

tetter etc. (suivant la construc- 
tion allcmancle , il faudroit 
dire: et aux femmes le lait des 
mamelles, et' le sang de> vei- 
ne v tettetif. 

le lait, die Milek, 

la mamelle , die Briest, jp>V é^ 

des mamelles^ aus , (avec l'ab- 
latif.) 

le 9Siii^i'd^s Blut, 

la veine » die A,der, pL n*^ 



VI. Règle générale. _ ^ 

Tous lêe substantifs masculins et neutres, qui finissent en 
*«, ^r, f/, Uin , et les masculins, qui ofnt le double nominatif 
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en e tien^ p. •. Friede ou Frlederti Glaube ou Glauben^ Nah^ 
me ou Nahmen ^ Schade — «, Gedgnke — ^« etc. quanfl on leur 
suppote le nominatif en èn^ prennent seulement ^u génitif du sin- 
gulier J , et au lUtif du pluriel en ; dans tous les autre» cas ils ne 
changent que l'artiele. • ^ 

Les mots, en en n^ijontent plus rien au datif du pluriel. 

Tous les mots de cette /classe , qui sont du genre masculin, 
changent leur a, o» j/, ,dcs pr enraie tes syllabes en â', o, à;, ; ceux 
du genre neutre gardent leur voyjeUea^ ^ 

Tbême, 

' Le maître ordonna auit £(ljes du taiUeur, de porter les as- 
siettes *et les cuiUières à 1a colline derrière lesu jardins de leur, 
père, et de dire ei^ spn nom auj^ jardiniers de |eurs frères que 
les pommes ne valoîent riçn , et qu'il aimeroit mieux «du rôti. 
Une petite fille^ belle ce^me l'ange de la paix, la fille du jar- 
dinier vint excusçr les pères des autres filles; elle |»ro>nitau maître 
àé donner les pommes ^ ses frère», et de lui apporter une aile 
d'iin oiseau , et les becs d'autre» oiseaux , qu'elle cxii^peroit ayec 
la .pointe de son couteau. La douceur du petit ange appaisa la 
colère du\majtre, qui au nom de son estomac déchargea les jar- 
d>niers« . . - , 
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le maître -prd«nna » der Lehrer ^ une assiette, ein Teîler, 

hefahl, une cnillière . ein ILôffeL 

la fille , die Tochttr, à , ouf (demande raccuaàtîf*} 

U tailleur, der Schneider, la coUinè, d0r KUg^L 

(le verbe aéra à la fia.) . ^ 



derrière , hifiter (demandé U ellç promit , ne verspraih. 

^j,ti£.;) \ de donner, (le - datif, ensuiU 

le jardin , ier Xiarten. Vaccnsatif précéd-ent U verb..> 

de leur , «AwJ^. . ^ugeben. 

le père, ^«^r ^a/<îr» i «es , *Artf«« ^ 

et , ««^ (l'infinitif seira ai la ftn.) et de lui apporter, undihm (l *c- 

en son , /« ieinem. ' cusatif) i«f htingen. 

le nom, <i^ir Nahmen. . l'aile , rfer, #7%^/. 

de leurs, ihrer. ' l'oiseau, <ftfr VogeU 

le frère , rf<?r Bruder. Je l?ec, ^^r Schnabsî. 

que , ^«/5. d'autres , von andern (abUt.) 

U pomme, der Apfeh . iju'elle couperoit avçc , welcluï 

ne valoient rien, nicUi taug^ sie nUt — —, çbschneid^n 

ten, ' wUrde* 

qu'il aimeroit mieux," rf«/î #/* la pointe, ^«V Spitse, 

Ueber — woUte.^ le couteau « rfflJ Meuer. \ 

le rôti, der Braten. la douceur, ^/e ^ Freundlich- 

une petite fille, #i>i kleines keit. 

Màdchcn. du petit, des kleinen, ' 

belle, scAân: ap^ajsà ^ èesânftigte» 

comme , wie, la colère , der Zorn» - y 

un ange, einMngel^ qui, welcher, 

U]^a.ix,derFriedeH» ' au, //t» (dat.) » 

la fiUe, die Tochter, ' / de son, seines^ 

vint cieuier, Aai» (l'açciisatif.) déchargea, lossprach^ 

^ ;Etf entschuldigen. . (r^ccfuiatif précède le verbe.) 



vil. BègU générale, 

Touî lés mascuiint,* qui finissent en ^ , et les noms «le na- 
tions^ qui n'ont que deux sylUbes , dont la seconde n*a point 
d'accent , ajoutent pour tous les cas du singulier et du pluriel n. 

Thème. 

Les esclaves des anciens allemans étoiènt bien plus heu- 
reux» que ceux,^que les linglois achètent des juifs et des portu- 
gais. Les russes mêmes n'ont Jamais donné des hommes aux lions, 
ce que les portugais ont £axti souvent avec les garçons des 
payens. 
- • - - ' '■ 

un esclave, ein Scfave, n'ont jamais donné , haben nie- 

rancien,. der-alte, mahls — - (raccusatif , datif) 

l'allemand, dtr Teuùtiie, vorgeworfen, 

lè^oient bien plus heureux, wa- le lion , der LÔwe», 

ren viel gliicklichtr, ce que , wie. 

tjue ceux que , €ds jerte^ welchc, ont faits souvent, oft (la prépo- 

un angfois , ein Engl&nd^r, ' sition avec son ^régime) ge- 

achètent, kaufen* thon haben, - 

le juif, der Jude, le garçon , der Knabe, 

1« portugais, derPoHugiese, (mit, demande le datif.) 

le russe, der Busse» le payen, der Heide, 

Un grand noiq^re des substantifs masculins prend pour 
tous les cas du singulier et du pluriel en^ 



Thème. 

L'«mpere«r ordonni i un «vooat d'un certkm comt. , de 
lui présenter 1.» .komme... qui avaient M bl.s.é., perceque le. 
rêgre. de quelque, prince, les .voient exposé, .»x o»r, de«o* 
sUur H. qui est le flU d'un t6^. 



mtr^ 



l'emperéur, d^f K<âstr. paMcque, weîl. 

ordonna, befahl. le nê^e . der Mohr. 

Uvocat, der Advocat. de q«dques, emigr-r, . 

d'un Jert^in, «/^e* ^^«/z/^^/i. les aroi.nt exposa, «e (datif) 

le comte , der Graf. ^ vorgemorfenhqtUn. 

de la^j>résenter, îAm (l'accnsa- Toum, der Bàr. 

tif) i;<>r*»^^^/i?«. monsieur, rf<?r Herr. 

l'homme , ^/^r iWi?«jrA, le «» > ^^'" *^^^''' 

qui a voient été blessés, welche le fou. rf^r l^arr. ^ 
-waren venvundet tvorden, 

VIII. iiC<îff/<^ générale. , . 

Tous les autres masculins et neutres prennent au génitif 
du smguUer^ ou es et au datif ^; les substantifs fran^ois et la- 
tins re^us dans, l'allemand sans avoir changé leurs terminaisons 
originales ont au génitif du singulier s ou es. 

Les mêmes prennent pour tous les caji du pluriel n ou e ; 
excepté le datif, auquels ib ajoutent toujours encore n. 

L'usage seul peut enseigner, e*il feut faire 1^ pluriel en 
e ou ^ ^n. 
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Thème. 

, lafL rertu de Thoinme est cUngereuse aux coeurs des fem^ 
Mfies et des filles, parceque la délicatesse des leurs sentiments 
ne leur permet pas, de supposer le dangfrr à. coté de la vertu. 

Les maisons des paysans et du fermier d'un certain vil- 
lage ressemblent a celle de leur ba^lif , ou au château du comte ; 
la fertilité s des champs et des jardins leur fournit tous les besoins 
pouf tous les jours de la semaine, et la vendange Me l'année'iias- 
sée fournira à ces paysana;, à leurs enfans, k leurs femmes, à leurs 
vaj^ts et servantes les moyens de satisfaire leur orgeuil. 

Xe domestique du général donna au cheval de l'auditeur 
l'avoine, qu'il avoit volée aux çhev/aux des ingénieurs. Le va- 
let de chambre du baron aimç le;, hommes , il ne parle pas aux 
femmes, maÎÂ il aime les jeux des enfans. 



la vertu, die Tugend, k cote, nekcn (exigo. lo d«- 
cst ^dangereuse , îst (suit le da- tif. 

tif) gefâhrlich. . la maison, da$ Haut, 

parceque, weih le paysan , rf«?r iîawffr. . 

la délicatesse , die Zartheit. le fermier, dcr Fachter, , 

de leurs, ihrer, d'un, certain, eines gewissen. 

le sentiment, dos Gefuhl. le village , dds Darf, 

ne leur permet pas , ihnen ressemblent k celle, gltiehên 

nicht irlaubt, jenem, 

de s^ipposer, (l'infinitif sera à la de leur, ikrês. 

fin) %u vermutken. le baillif , der Amtmann^ 

le danger, die Oefahr, leciiâteauy dm Sohhfs, 



$7 
la fettilité, die Frmchtharkeit^^ satisfaire, hefrUdigûn, • 

le champ, das Peld, • l'orgèml, der Stolz, 

le jardin» der.Goften. le (général, der General, 

leur fournit tous |e»9 verfckafft I auditeur, der Audit&r, t 

ifinen aile, l'évoîne, der Mctfer. 

le besoin, das BedUrfnifs» <|u'it. avoit vslèe , welehen er 

pour, /îsTr. {datif, gên.) gestoKlen hattt, 

la semaine, die Woche*" l'ingémeur, der Ingénieur, 

le jour, der Tag, - le valet de chambre, der Kant- 

la vendange , die WeinleSê» • m^rdieher, 

passée, vorigen, (en allemand ' le barpn , ^«r j^^roj». 

l'adjectif jjrécéde le aubstan- il ne parle pas, er sprtckt nickt. 

tif.) ^ (aux femmei. mit -* aVec le 

l'année , dos Jahr, datif.) 

fournira, wird (suk le datif, l'ac- il aimo , er liebt, 

cusatif.) verschaffen, ' le jeu, dms Spifh 

le mojpti das Mittel, * l'eafants daS JSJusd^ 

Remarque, 

jl y a des ifiots « qui soiv^int leur différentes significatîona 
font le pluriel suivant de dlEférens principes, p. e. 
Vas Mand.ruhàn, plur. Bander. 
JDas Bond y lien, fer. plur. Bande^ 
DerBandt volume, reliure* plur. Bande, 
Die Bank, bane, plur. Bënke. 
Die Bank^ banque, plur t. Banken* 
Das Gesicht, la lision, pliir. Gesichte, 

Das-^esickt p ûgwt , plur« Gesichter. 

- f 



\ 
\ 



«s 

Dos Land^ province , phirîel, Lande^ 

Dos Land^ le pays, plur. Lànder, 

Dmt Mensch y l'homme « plur. âtcfuctken, 

Dof JUemck^ femma méprisable, pl« J^enSehêr» - ^ * 

Der Ort^ endroit', plur. Orte, ; 

Der Ortf place,- viUe , yil^a^e , pi. Ofrttr. . 

Der Schîld ^ bouclier, plur. Schilde^ 

Dos Schlld; enseigne , plan -Schilder. 

Dot Wort^ le mot , plur. Wôrter. 

JDas IVort , la parole , plur. Worte, 

J}er Thor^ le fou, plur. Thoren* 

Dos Thor^ la porte, plur. Thore. ^ • 

Der Bauer^ le pajsaa , pbir. Bauern% -. ^ 

Dos Bauer^ cage, plur.. Bauer* 

\ , Thème. 

Les banques des provinces dTHoUlnde font grand com- 
merce de toutes sortes de rubans. Les fers tiennent les bancs 
dans leurs endroits. Dans les villages de cesjpays vous ne trou- 
^ Vcrez pas trois volumes. Tous les hommes ont des figures ; les sa- 
loppes ont toujours des visions d'une grande fortune. Dans la 
guerre avec les turcs les aubergistes se servaient de ses enseignes 
au lieu des boucliers. 



des provinces d'Hollande, — < rtn, font grand commerce de , f ren- 
dit en allemand: des hoUan- ben grofsen Htmdel mit {^9A^ 
doises provinces •-• hM&ndi* la iorte« dit Art, 



tienneBr, kàlten. d'une graridt f<nrtutte, (ablat.) 

44ns lenrs, an ihren, ' " • gràfsen, — 

dans, in (demande le datif.) la 4^uerre<^ der Krieg* 

TOUS ne trouyerez pas, werden iaubei^iste, </(fr iVirth. . ^ 

4{V (.«• aé(;atiba -^ accusât.) se servoient cle ses, brauchtem 
Jinden.' 'A''* (accusatif.) 

de ces ^ dieser^ au lieu, anstatt. 
ont^ haben. 

Remarques, - ^ 

n. Quelques mots ne sont décHnabtps» que dans ua seul €49» 
p. e. ~ 

2>iV Angst^ anxiété , in Aengsten seyn^ avoir peur. 
2>/V Lebzeitf temps de vie , bey meinen LebZeiUn^ tant 

que Je vivrai. . . 

J9«V Notky embarras, /« Nâthen seyn^ ^re 'embarassé. 
Schxûang^ -^ in Schwang kommçn ^ commencer à être e6 
. lisage, im Schwoftge seyn^ être en usage. 

- • • ^ ■ . /"- . ^ - • ' 

m. Quelques nfots ne, sont en usage qu'an singulier, p. e. 

\ Viehy bâiaiL Trofs^ bagage, de l'armée.^ Gèfind, 
domestiques (valets et servantes). Wâscke^ linge. 
' G^ld^ l'argent. Gtblilt y %Sin^, Qeràth^ meubles, et 
les mots qui signifient yn^ quantité d'une masse ou 
matière. 
Anx sciences on se sert aussi de ces mots au pluriel p. e. 
les sels neutres , diU Neutreà$al%e% ' . 

les huiles volatiles^ di^fiUçMigen Oehie. ~ , 



X^ foréti'ér doit bien eoànoitre- toutes sortes de bois, de^^r 
Fârster muft aUe'Mahergenàu kentiert. 
Les noràs de» vertus et des yices n^ont point de pïuriêl, 
comme aAtssî lés mots, qui sîg^oifient un cert«iiièuty 
p. e. la mort, dvr Tod. la v'iet^ das Leben^ïhon- 
neiir , Me Ehre, rinlamîe , die Schande, la 4aim, der 
Hunger la spif, der Durst. le somméîl^ dtr Schlaf. . 
la misère, dos Etend ^ la fortune ^ das GlUck^ To- 
bediedce, der Gehorsam. 1^ xlialeur, die W arme, 

la éorce , die Stàrke* le pouvoir, die Gewalt ^etc. et 

... ■ ' ' ^ , 

encore tous les infinitifs, qii^nd ils sont mis comme 
substantifs, p. e. il apprend à lire, et à moiçiter à 
cheval, <?^ lernt dus *Zesen und Reitén ; de même les 
mots„ qi^i signiiicfnt un pqid, ou une mesuje,>quand 
le ^nombre les précède, p. p^funf Paar^ cinq 
^ paires, drejr Fuji lang^ trois pieds de long. Les 
mots .Tag^ Jahrhundert\ Glus^ Sack et tous (feux 
qui finissent en e^ sont e^^cept^ês de cette règle p. e. 
tfois semaines, drey Wochen. quatre gobelets, vier 
\ Glâjer» etc. D'autres ne sont en usage qu'au pliiriel. 
p. e. Tràbern^ gausses. Hefen^ la lie. Lèute ^ gens. 
Molken^ petit lait ^ • ~ 

Thêire. • 

Je crains bien de l'argent, que j'ai donne aux domestiques 
pour acheter de la viande et du pain. Le malheur de la guerre 
nous amènent bien de mi«ère^ W »'/ * «ï»* ^«"^ jours^que j'ai 
acheté trois paire» de hoUes» cinq livre» de sucre, deux quin- 



tMnx ^t caffé , et deux onces 'de TAnilUi Ces ^tnn ae sont pas 
cOJtteas dabois , Ils disent, qu'ils connoissent les 'bois aussi bien 
que les verdiers mêioçs. 



•h 



Je crains, (dites t je sais«a,an« la botte, der Stiefii, * 

goiseO le qaiataly der Centner, . 

hien ^sekr, oo^e, (une once fait ^^x/^oM.) 

de, ti»e^^/i (demande le datif.) ae sont pas coatens de, sind 

que j'ai. donne, s<;e/c^/i^A|^dat.) rnit -^ -^ nicht-iu^ieden, 

gegehen Judfe* * - ils disent, sU sagen, 

pour acheter, um '— * -— ^ zà aussi b^n que, ebcn so gui 

kaufen, " al$^ 

nous amènera biéAj wifd Uns nn verdier, ein Fârttér. 

nock viel_ '^ '^ bringen, mèmts f^elàsf, 

il n'y a que,.e^ sind nur. v ' ^ 

Remarqua, . . » 
IV. iry a aussi des noms to^t à fait indéclinables p, e. acht^ 
4Mfetw0S acht kabun, prendre garde. Beâacht ^ mit Be- 
'dacht hai%deln\ faire une chose après une mure délibéra- 
tion. In Betrfieht i en çonsidèratÏQn* . -^^ Braus und 
Sfius Menx s'abandonner à. la débauché. Ohne EntgHdi 
sans payement. Mit Fug und Recht-. avec droit et justice. 
An meiner Stutt\ aulieu de moi. JEttvas ^ quelque chose. 
Man\ on. lEin Nicktsi un rien, ^j, genre neutre du 
pronom personel «r , x/tf : il', elle. Les substantifs; qu'on 
met avec une préposition sans article restent toujours an* 
nominatif , jp. e. mit Fleifs , arec diligence, mit Blut he- 
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- spritztf arrosé de nsLng^ ws gehi noûh Wunsch^ U rensstt. 
" " f Mit Weib und Kind, avec la femme et le* enlans. Van 

Haus iu Haus^ d'une maison à Tmitre* 

V. Les noms fr^i^çois on. latins adaptés en allemand suivent 
les règles générales ^ les mots qiû viennent d'autres langues 

- «uivent les mêmes principes , ^ils ont une terminaison alle- 
mande. Si ce n'est pas le cas, ils sont- invariables pourj 
tous les cas du singulier., et prennent au. pluriel. généra-' 
lement un j , lejs cas sont marqués par l'article. 

Thème. 

Les musiciens ont mal exécuté l'adagio; l'expression dul 
piano a tout à fait manqué. On a rapporté %û Zaar , que l'armée 
du sultan avec TEffendi et trente Pasclias est prise par ses ar-, 
mées et les troupes fran^oises. 

1— — ■ I l 1 ■ I I . i« i n « Il I I I ■ u I I < II I I I ii.iti II iB ,, 

- Un musicien, ein JHusiker. on a rapporté , /non kat berick- 

ont ffl^at exécutés , kaben in» tet, 

(dans l'adagio bien manqué) est prise ^sr^ durch (suit le ré- 

*-* sekl* gefehlt, gime de la préposition , ' et le 

vne expression, ein Ausdruck. verbe fera la fin de laplurase.) 

a tout à fait manqué, war gan% ist gefangen z^forde/ê, 

verfehlt, îrskn^oh ^ froHiôsiscà^ 

% ... 

Remarque* - ' ■ 

VI. Les noms probes des personnes,, des villes, des villages, 
y-, des fleuves, etc. marquent les cas par le seul article, ex- 
cepté le. génitif du singulier, auquel ils ajoutent s» 
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\ . ^cs iiom» et' ÎWÊK^IQ» ae subissent point de cliangf 

ment', ^ et mâme, qùanil on les pou voit décliner» oh pr^ 

fère 'àt se serw de r*rticle avec un mot , qui marque le 

caractère de la pcrsoane, parceque leur déclinaison ear«c> 

terise toujours le bas stjl, un manque de respect, ou une 

frande fiuniliarité; Quand le nom dp famille «st suivies 

d'un autre 'Substantif , qui exige le génitif, on peilt mettre' 

lé nom îpropreaii* génitif par X sans article, p. e. JVtiîfjt 

Werhe^" les ovuTrès' de Wolf. Geistingens Bu1^andlan%^ 

1* librairie de Geistinger* etCé 

Mais les noms, qui fTnissest en r, icA , #/, v^ z, 
- prennent an géilitif la syllabe ens. 

Les noms*, qni fiij^ssent en' tf- ajoutent à tous les cas 
dn pliiriël >{. ^ \ 

C!Wùk qtiir ilàissent eii a prennent pour tons Tes cas 
du plftiriel tla syliabe ne , à laquelle ils ajoutent au datif 
encore n. **» 

Les nonis des feifimes en a changent cette lettre km 
* en poàir tou» les' cas du plurtel'i. 



t < 
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Lorsque les' fran^ois passèrent le RHin , le magistrat cES» 
Tienne ne crojoit pas, que l'armée' de l'empereur Kapoléôb- 
ayanccroit jusqu'ici. Ave»»vQ|i» T» le tzafio de tabac de MuUe> 
ei ia£atHri(ë>« 4e tjpai^ ^çb^d%» f'^À 4onpé ieSf^iabit^ de.Jo^pb à^ 
Antoine*, ^'41 «clif |é |es pp^VTn^ 4çuBuscli|i-.in#i#^'aives4Aie fic^ 
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loa .d'Hariz. Les Ckçros de aof t«Bift ne Uâ vefMmbleat ifhm, 

I^«i Ottos étoient des. ampeseurs très ili^iiitrc». 

Xe» Aunes avoiAiit beau teiÀi| paiir wm proiaeii«r leur jour, 
mais le ciel n'était paA aussi fayoraUr auoL Mài^aMhee. 



Jor^que»<ii^. Tendu ? wr^«f^ , .. 

passèrent , Uèer — (demande un violon » ^^ G^^» . 

l'aceuiàtiO gin^en^ \Jd«|iip&temâne. lui. rsssenbleai 

le magistrat , der Magistrat, . ^ ^plus,. umtrer. ZeiUn glèiohen 
ae croy oit pas , gfavkH nipht* .. ihm.nichi^ ' 
l'empereur, rfer Ktdser. V , trâ illustres» ^hrbcrUhmte. 
a,\àticer€nt^ vorrUc^en ufUrtie^ ^v«içn^ b^au tems _ pour se 
avez-fous -vu le trafic de ta- . promener iei^r iour, A<ïf/<?« 

bac^e'^M. kaâcnth -^ Qp .anii^em.lfahnt€futage sckS- 

nom.) Tabakshandlung-^^ nef WfftUr jtum Spaiiercn 

et la fabrique de Mr. 5. «IKÏ S^^^* 

die S<Ufrik — geseken^ ' lAnne, jlnna. 
Jai etc. — eonstruction: Tau? imai^.le ciel n*étoit pas aussi .fa- 

xiliaire, ^^tif, .accusatif, da- » vorable aux, aberder Him^ 

tàf, verbe, ' ' .wnélwàr (dàt.) nicht $o gUn- 

J'ai acheté les oeutres de B.,;i^Jfc itig. ^ 
' habei^m^ 9iCQWi9Û£). g€^ lHktxgêxtÛit ^ Margarethu*- 

Le cbieil de non elmsseur s'est «gari k^ lar eltaâs^ d*ns les 
fbréts< T'ai perdu mu montre sur la c^lkie dernière laforôt. J'ai 
tué. quatre lièvres, qui pésoieat trente livres» etuae ,07e saurafes 



qui xvêSt ^àtre piedi été lon^ de la pointe d'ane aile Jusqu'à U 
pointe de l'autre. Les pieds de moii. cliîen ont été blessés. A diné 
nous avions du vîn , de la bière , du rôtr de veau , du jambon » 
Hes j^omxnes jt des noix. La joie des homines , des feinmes et 
des filles n'4§ale pas k la joie de la mère. La chambre démon 
frère ne me plaît pas^ dans la, chambra «fe mon valet il y a un 
miroir i qui «oute cent florins. Mes alfidres. sont en ordres» je 
n'ai point de d^es et beai^coitp dexre'dit. . On oublia les fa- 
tigues du vojage ,daas la compagnie des dames. 



le chien, derJfu^.: râile, der FïllgeL] ' - 

de mo% 77t<?/Vitfj. \] ^ ittsqu à/ ^fjMf (demande le da- 

s'est é^aré à la, kat slck aùf tif.) 

- ■ > . - 

— — verirrt. onféid blessés, x/;tc/ venuundH 
J'ai perdu, ick habt (accusât. toorden. 

datif verbey wrfortf». à diné, zu MU'tag, ' 

j ai tuè , ich habe (accus.)' gf nous avions , hatten wir, 

schossen, le rôti de veau , der-Kaîbsbra*. 
qui pésoient, toehhe -^ uiogeftê . ten\ / ^ \ 

t oye sauvage , die wilde Ganf^ le jambon , der Schink^. 

]ui a voit ^atre ^iMls, de la ^^ . la joie ^ die Freude, 

(construction allemande: qui Xa, ÛXU , das Mâdchen, V 

de la pointe d'une aile jusqu'à n'égale pas, gleicket nicht, 

la pointe de l'autre quatre la chambre, das Zi/nmer, . 

pieds longeur avbit.) ne me plaît pas, gefàllt mir 
pn , welche. nicht. 

A pointé , ~âie Sj^Hu ^ . il y a mt miroir , iêt eiff^ SpîegeL 

- C 2 O / 
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l^tti coûte, der '^ iosttf* , la fàtîgme» die Strapûize^ 

l'affaire , die Angelegenheit. le voyage , die Reûe. 

l'ordre, die Ordming, o» oublie, mon vergifst, ^ 

je n'ai point de , ich habe keina la compagnie, die Gesellschaft^ 

(point de, aucunes dêues.) ia dame, die Daxke^ 

le crédit , der CretUtj. 



•ff** 
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CH AP IT RE IIL 



De» adjectif». 

f 4*adjectîf seul ne donne pafs une idée, mais ît e«prini« la qua- 
lité d'un aulistantif. ' . 

L'adverbe signifié ta manière d'issir, ou la qûaBt^ do verbe. 

P. e^ Ce grand homme est très ric&e; grand:, riche sont des- ad 
îectifs, parceque ce «ont des qualités de lliomme ; mais : cet boniroi 
mardie.vite \ vite ne marque pas une qualité ife l'homme, mais la qua 
)ité (m amere) de marcher, d'agir ^ par conséquence c'est uu adverbe^ 



Decnnat^oii de l'adjectif. 

T. Kègîe^énéràU, 

L'àidjectif, qui précède soa sabstatitif,^ prend tQujonrs le 
genre et le ca« de celai-cî \ mais s'il est mis après lé verbe > iL est 
invarialile. p» e." un pauvre garçon, tin armer Junge, Une 
pauvre ^emme, ei/tè arme Frau. Une paUvre^fiUe, ein armes 
Màdc^en,^ Cette £lle est pauvre, diètes M&doken^ istarm^ In 
femme «st pauvre , tUe Fraa ist arm» Le gardon 'est pauvre^ der 
Jungt ist qrm^ ' ^ ' 

n. ^égle gértérate* 

'Quand ladjectif est nus -devant le substantif, il est précédé 
de l'article défini, ou de Partiole indéfini , oÇi il n-a point d'ar-' 
tide devant lui. ^ . * ' 

t) S'il est précédé de l'arûiJe de^i i il prend au nomina- 
tif du singulier è pour tous les genres , et pour tous 
^W autres cas du singulier et du pluriel en. 

fi) Si l'àdjettif est précédé de l'artrde indéfini, le nomî na- 
tif - du masculin prend «r-,' du féminin e , du neutre 
es* Tous les an\res cas prennent en y sans égard au 
genre^^ 

g^ Si l'adje^f est mis devant le substantif sans ôlre pré- 
cédé, d'jun article, le nominatif du singulier fe fait de 
même , comni« s'il étoit pr^edé de l'article indéfini ; 
:louS les autres cas prennent là terminaison de Tarticle 
. -défini, excepté le génitif du singulier des masculins 
ex neutres , qui ae prennent pas es » mai» en, ?• «• _ 
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Th^me. 

I^a* grand -cliicn de la riche voitîne a motrdu les pètiits en.* 
fans des pauvres voisins. La grosse servante du vieux boucher 
a donné l'habit neuf , et les sonKers deenirétf ' à la belle bUnohiv 
•euse/maîs elle n'a rien donn^ au petit cocher. «^ Une pauvre 
servante d'un riche boulanger reçut dune bonne amie de sa soeur 
mariée un chapeau noir j un habit blanc, et un bonnôt gris. Un 
i«i|polottois et une Aile boKeneiaisoiettt commerce de vze«x sou* 



ficrr, d'* ^ . V5lé4 ifl d'ànttei dioses prraenses. Ib eit ftqnirent 
dé gnîr ds MiMésesr qa^ CAcbMnt avec grande sngtsat «Uhb 
dé petit» saw;- Maîa U ^grande pr^eantion a'em^êolioit j^âs lesTO- 
leurs eonmis tt'iuM grande viUe,, d'enfoncer lés fioHe^ de fer, et 
d'empovtèr en -^andes^ eaitaes, a^ec itsaneoup de emirage a\a 
gran4 j<Mnr les richesses cQmderables-des- avars panfs. 



gnnd t gro/f,. ' , le boulanger^ i2^r iSi^r^^r. 

nche» r^ick, - 'o^^tj bekam, 

k voisine , die Naokharin*^ nae amîe, ^»f^ Freitnàin, 

w 

a mordn», Aof (accns.). g^Us^ft^ ^ marié y verbeirtOhH. 
petit, ktein. \ . ' Êkoir^ icàumrMi. 

ïenfauiy^éUu MMMdi >lano, «pa|/>.. 

panvra^ amu . , , . wv hodrièt^, Hne M^mèe- 

Te voîmay^der thMmfé. > fns^tj^Mf»- 
fros, AV*,. ' . lejnf 9 *^' /»<&.' 

Tîenx, ait, .j^6Xoùaàà^.pohiiUsch. \ 

Boucher^ Flelschen- ' la âUe « ^01 Mâdekon. 



Hiainf , ^ot JBJeid» Bohême ,. bùhmisch.. 

aenf, IM». fùiaiàiieat emnmerce de, trUbefp 

le sonUer, ^«r Sffkuié^ JFaÀ^al im^ <daaumd« ledat.> 

déchiré^, st^rrii^en^ '^M^ gÊfiêMen.- " 

bel, sphSn, mLX^m^'ûndisrni: 

hhUnchja»^9n9ty die IV'âiehérùi, ik Ao99,.^die Saç/ie» 

nais eljieil'a rien donné aaf o^er prédenx, Aof/^«r. • 

(datO hat , si$ m'ohU 'gegem ils A acquirent, ûe ervfarbén 

hen. Ândgfck* 



/^ 
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la ^che»ét der Rfiûhthùm, é^ îtr j- eiserii (aûJ€c3S£*y 
qn'Us cacHoient, di^ ^ie (pr^; éem^^orter y firHuiàhiepptn. 

po». daûf^ mit \ -dans, ift^ÛAtJâ; la caisse, Me Kistei 

v^whe,)ver^aifgiftt^ * beancottp , t/é»/. *y 

la 9Lahg«S9e , <^ JS^u^ghèU, 4e covirA^é , «i^ Mutk: 

le »ae , </«r «SVarc;^. eonsidérable > JtetrëcktHttk^ , 

la pfécantion; <//« VorsickU le j^rand jour , der helleTqg. 

1% voleur 4 derDieb^ avare, g^titùg^ 

connu, hekannti ^\àxâ^ gatrafL ^ 

enfoncer^ ein%usprengeft,^ 

■\' - ^ ...••' ■ - • 

" m. i?^^/<f générale. . .< 

« L^adjectif immédiataiiient mis en relation avec le substaa« 

tif le précède toujours', p. e. 4e bon soldat^ âer gute Soldat. 
la belitf femme, die sdtône Fruu.Xta jeune ilUe, dai funge Màd^ 
chen. Mais s'il est en relation avec le sotM^attil^et le verbe, il 
suit le verbe,' pi e. le soldai est bon, der Soldat isi g&t. JLa 
femme esf belle , «/<> Fràurist Mchàn ^ la fille est Jeune» da$ Mâd^ 
cken ist ^/ung, ^ --' . • :• " ^ • 

I. Remarqua, ' . . . 

dLes^ pronoms démoastraliff ^<Vj^r, diese^ diesçs^ celid-ei, celle* 
ei ; celai<lji, ceHé-Iâ, jener,/e;ne^ jenes ^^evaat t'âfdjectif ^ont à 
ponsxderer comme r4irti£le défini , mais^ lès* pronoms pos- 

sefsils: nùsm^ deim^ >^in\ ufùer\ euer^ ihr^ mon, tob, 

' ' ' V : 

W*i— — ■III ii.f tm^^^mtmmmém 



) Beaucoup est considéré en fran^is comme adverbo qui 
exige le igénitif de. En allemand on le ce|farde toujours 
•oomiae adjeciîf i oonittio en latio. 



^\ 



' «on, nitref votre, leiir, esS^^eat le m^raé traîtemeat 

^'êdjtifûlb que l'article îadéfini. 

n. Remanfue, , " • ^ * 

On peut ^re s<mTeiit^ le 9a1ift«Btif île l'adjectif, Jsouven^ 

1 adjectif du' s«1)st«iitîf ou de l'adrerbe r >aaîs ce n'ètt pas 

. ttSÊùKé dé, l'apprentil', qui se doit servir des mots déjà 

formêSi Cest pourquoi nous n'en- disons plus rien ici, et 

escpliquerons les règles pon^former ces mots l'un de Tautcd 

'dans la seconde partie de cette grammaire. 



/. 



Les comparaisons de l'adjectif^ 

I. Règle générale. 

Tous les adjectifs prennent au comparatif la syllabe er et 
vivent ensuite le régime de l'article. 
Remarque» 
Les adjectifs qui finissent en ei ou er^ perdent Ve dé la termi* 
' nàison» avant dtajouter ef de la comparaison, p. e.> noble» 
' eâel, plus niable ', ^dlet* Tntter^ amer, btttrer^ plus amer. 
thet£àr\cheTj plus'cber, theur^r, , 

II. ^R^ègU générale. ^ 

. Xe superlatif se fait en ajoutant au positif la syllabe stç, 
I, Remarque,* 

La remarque de là règle précédente vaut aussi pour le super- 
latif. * 
H. Remarqué, 
Les mots, *qui ânissent en trois consonnes ajoutent à It der- 
nière, sjUalie e, avant que de prendre la syllabe du su- 
perk^9 ponrMouiâk* la pronoociatioa, jp. e.fàischt faux. 
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s te* (jtanftité) U pins doux, «br iaafïçMU. 
lïï. Rerharqu€^ 
Ilyii quelques a4j«otî&, •dont l0s eompàraiiMs Mot irrégit- 
. , lières^ (7tff « ]>ûa, bnu^Tf^ 4^r hestBn Hach^ Junit-» kSker ^ 

i_ 

li««ucoiip « pin» 9 mehr^ la pku^.^r m^ÎMtc^ 
I7« Remarqué. , , 

.La plût part if^jaatîfs, qui oiK •dwl» iei p^nûm» «jrl- 

iabes tf, o, 1^. changent en faisant les comparaisons ces 

TOjelIes en ^, â% M, Les voyelles composées a», ma e£^ eu^ 

ne sont point changées aux ooniparaisons» 
V, Ifemarifiie, . ^ 

On fait souvent des comparions par des descriptions, en se 

servant d'adverbes; quelques-uns se mettent avec. lepoû- 

^: Ufenig klttg,,pen sage, minder reicL^ moins riche. 
Jl jr en a aussi, qui se mettent avec le positif, et marquent le 
' supeirlatif , mais avec moins de sûreté et de préciaâon, que 

le superlatif régulier, p. e. hôckst erfreut^ le plus^'arme. 

Ungamein reieh^ extraordimûremcut riche. tMjserprdent* 

îich arm , infiniment pauvre. 
D autres se mettent avec le comparatif, dont ils expriment un 

.plus grand degré, p. t, Weit^ beaucoup, /tf^*,très. ntehrl 

plus, nock, encore, ungleich, inodmparablemeiit. wemg\ 

peu. 
D'autres encore marquent le plus haut degré du superlatif avec 
. la plus grande précision, p» e. âtr çlicrgrff/ste f le plvtt 

grand de ^ûù^^d^r ûikrUrmst^^ le ph» pea^ft fb ton* 



. \ 
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trsdkmm^ bête j^aémle. Er%spit!^ub^ bvSgand générale 

(le .plus grand bri|fandi clé tous, 'oq, oognin ei^core à tro£i 

pas autour de lui). La syllabe er% ligniSe ua oaçactèra ex- 

traordinaires Uitiiiie, uniqve. On ^t'^»kan%ler^ Ardki- 

chancelier. EnsckaUmeisUrj .Axtkà'pktoritf* JSrMsehof^ 

.ArcLeve^e etc« 

• ' Thème. 

■s.- 

\ 

Mon frère est pbu grand, que Je filas grand frmadttr , 
Maïs la plus mal-adffoite serrante Mt phis forte ^e lui. 'La plus 
belle len^jne de la viUe a'uppelle N.g^ mais je e^miamt ponrtaot 
une, qui est encore plus bcil^ que celle-U. Les -plus grands pol* 
trons -vendent le |^ns lèuïv faits , et les fdus real^maiét héros 
parlent le moins de leurs acquisitions* 



DB grenadier, ein Grenadier^ (en allemand on dit : - nae f»> 

mal^adroit, ungesekiekt* eore plna belle-) * 

U servante , i^e Magd^ " ^ue fleUe4a« «Is dièse* 

fort, ^tark. le poltron , d^r Hascnfufs. 

^e lui , als er^ Tendent ,. rilhmen. 

s'appelle, heijst, leurs faits, ihre Thaten* 

je ^onnois pourtant» ich kfnne le héros » d^r Hcld. . 

dock, tfne acquisition, cine JSroSê^ 
une f qui est encore plus belle , rung. 

Le domestique dn vieux ecnjer est le plus stnpide de tous 
les dosneatiyiei que je ftwwifriMIt » car il est encore beeotftfiap pbi» • 



"H 
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bêt0 que le liU de Vtcaytr même. Ce ynn est meîDeur qnc le 
TOtre , je crois qull est le meilleiir qu on puisse trouver dans 

^ cette grande ville; mon cuisinier l'a toujours loua te ph&s; son 
verre étoit toujours vuide beaucoup plutôt, que ceux des autres, 
il boit -plus, que le tonnelier mêofe. La m^son plus haute est 

' la plus proche de l'église,, mais reta|(é le plusbaMt de Taaberge 
est plus proche de l'observatoire. 

recnyer» (1er St..^ïlmeisicr, beaucoup plut6t; sein Glas 

que je connoisse , die ich kennç, war immer — leer. . 

car il est encore « denn er iu que ceux des autre» , . fds die 

'Hock.'. . • , ^ . der andem» 

même ^ seibst, il boit, er trinkt, 

que le vôtre , ids der ihrige. le toan<;lier même, der Binder 

qu'on quisse trouver dans' cette, selbst, 

den mon in (dat«) Jinden de l'église , an (demande le da- 

kann* • <if.) 

mon cuisinier l'a toujours loué l'étage, /^ Stockwerk,' 

le plus , mein Kech hat ihn l'uuberge, dos Wirthshaus» 

immer — — gel^èt, ^ l'observatoire, die Stemwcurte, 
son verre étoit toujours vuide 

' " • . ■ ■ "^ 

Cettç vielle femrae est la plus pauvre de toutes de notre 

village. ITotre juge est absolument le plus grand sov , maMH avec 

cela il e'st le plus honnête" homme du pays, et son fils est le plus 

grand de tous les grenadiers, et beaucoup plus sage, que son père. 



Cette» diese^ de Aôtre village, in unêerm^dttt.') 
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notre jngt t »MStr JRicht^n du pKy9 , im Lanêfi. 

mais ayec c^^ '^ ^s^ ^^T dabey 9«^e , fdug, 

ist eru " que «on père» ais sein Vater^^ 

le plus li^onait,. det grundehr» 

Itehste. * /' 



«« 
■• 



CH A PI TRE IV. 



D« r» d V e r be» 

■ . • ■ 

Règle gëurfraJ^t, ' 

X^ea adverbes ne sont ^s sonmis k aucmi diang'entaiit de gûten 
ou de déclinaison;. Us sont en eux m^mès invariables (mais comme 
la qualité 4a verbe peut avoir dé différeus deg,rés , les aaivtrlaen 
sont susceptible» de comparaisons , qu'ils forment suivant leé 
régules du chapitre préeédem» 

Ce qull y a encore k dire des adverbes sera exposa dané 
la seconde partie de cette grammaire» 
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I * Il mi 



CH A.P ITRE. V. 



» 



Du pronom» 

j\oui «Tons en allemand les pronoms persbnelt, possessifs de- 
monstiratifs , înterrogati£^ r(Blatila«.4dt, les gronoms indéfink. ' \ 

Frotuwu pûrsanali, 

£n fran^oisit j ard^irtliifses de pronoms spersonels; le 
conjonct^je, tu, il etc. et l'absolu moi, toi./Xa ^gue alle- 
mande ne connoit point .cette ^BifféMnce^ le mtme pronom per- 
aonel sert comme coigonctif et absolu* 

. . Singulier. 

Commun à tous Us genres. mase. fôm. neutr. 

Jàh 9 je. du ^ tu. er , il. sie , elle. es. 

in/r,me. elir^ te» ih/n^ lui, ihr,hù. ifùn^ 

mich^ me* dich'^ te* îA/i, le. sie ^ U. tf^, ' 

mriel. 

' . pour tous lé^ genres. 
IT/r, nous. Ihr^ ▼ous. «ftV, ils, eUes. 

£^4, nous. ff»c7À, vous. "^' ihnen^UvLt, 

UnSt nOns, euch, Vods. nV, les. 



^ 4r 

1. Mglé géniraU.. - ^ 

On jne petit pas mettre «a sn&fstantîf avec les pronoms per- 
«nels, si non en certa^ cas, pour marquer une énergie de l'o*^ 
aison , p. e; Mqî , ton maître , t J0 t'ordonne, Ick , dHii Hçrr^ 
^efehle din Nous, les lubitkna de la yille, UTîr^ die Einwoh^ 
1er der -Stadt^ - . ** ' ' 

n. Règle géniràLà* ' 

I«^s allemans parlent ordinairement à la troisième personne 
lu pluriel» 9i^, ils, dles. ihnen^ leur. On se sert de la seconde 
ersonne dn' 'singnCeit semlanaa^ po*V. marquer une^ grande fa« * 
lilianté,. une -supériorité, onunuéi^K £a troisième jienonno 
u singulier «lPfxL.^#, ^é^stpuur les domestiques^ et d'aittrea 
>erson«as.de Imiso «fooaAien^ fas «Monde peasonne du^ilaviei^ 
oas ,' «styonr'lan yeruniMMJii d*unefc0ndition encore plu» liasse. 

▲nx téms-de ia:>chey alerte on sa seevoit; gôir6xalemenfi do 
1 secoJide personne.-^ pluriel.. 

Pour marquer en coni^rersatiott la rap«ot<, qn'dn a^dhoMT 
ersonne, tw répète le titre^de la* personne et prend liii^troi»4nn# 
ersonne du pluriel du yerbe , quand même, le titre ne marq»* 
u'un sîogulîec. ^.. c. derHeçr Bat|i befeHen^.wHiM^t 1^ con^ 
iller ordonnent^ yfxt haben der |Ierr Bakb gasahfafen» corn- 
ent ont dormi monsieur le conseiller. . « 

Pour marquer encore un plus profond respect , onij^ead. 
)ur tous les cas du pronom poss^sk vùtrt^ J^ero^ pourtant ' 
s genres du singulier et dû pluriel, et po|ir le ^$^ti£ de;la;trQi> 
ème personne du pronom personel, DeiueUfén^ vous, anlieu de 
\nen ; pour l'accusatif et le nominatif Dietelben , vous . auliea^ 
s Sie. p. e. Dero 9mt9rthiùUgster Diemeu iVotte .très humble 
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ser^enr. Idt hiéê Dera FiMot Gemaklin geulun.^ j'ai tb na^ 

dame Votre épouse^ leh habû ts Dero Herrn Sokne gcsagU Je 

l'ai flit a monncnr Votre fils. Dero ae se met pas an génitif; il 

lefûit éviter par iiae antre phrase, on l'exprimer par l'ablatif » 

c'est â dire, par nne préposition, qu'on met'deyant Dero^ qui 

est indéclinable» Ich hatU die Ehre , Denseïbem meine OrUnde 

vorzulegen^ j'avois l'honneur^ de tous explicpier mes raisons, 

Jch hotte dos VergfUigen^ Dieieîben geitem u$ iehen^ j'avois le 

plaisir ^e Vous voir hier. 

On tronve qaeique lois la premme pcrsonno d» pluriel an 
ficn de la troîsivmc dn singnEer» oi» dn plnrieL Mai» ce n'est qu' 
a» stjle triviale, cpmiqne' et incnltiT^. Qaelqn'va, se crojanl 
•npénenr , ei mtam. foibie poonr croire de pré ju^icier à son auto- 
rité, en pachuit k l'antre par la trrâîeme personne du plnriel, 
craignant pourtant , d'offenser l'autre en lur parlant pSr la troi< 
sieme personne dn singulier , demanderoit : -eh bien, o\H avez* 
TjMiS' été.^ "Wo sind wir denn gewcsen ? Vous ête» donc tJÛUeur \ 
AIso» ei9> Schneider sind wir ? 0*ou venes^vous ? wo kommea wii 

, £ii antricfie on adouci Faosté'rh^.ou la-grossîert^de latrouième 
personne du singulier en ajcHitanf toujours der Herr^ monsieur ou 
tfiV Fratf madame. Ichhabe es dem Herrn schongesagt,dafs der Her 
xum TeuM gehen solL Je vous aidéja dit, dé voi»s en aller au diable 
Se^r der :Herr so gut. Ayez la borné. 'Wie geht es dénn de 
Vrstt f Cotuntent vou» va- t-iK ' (parlant à une femme . y 



Thème. 

Arez - vous vu mon frère !* Kon M onskur. J'étOis chez lui ^ 
mais je ne 1'^ pM trouvé au logis» Aytz la bOnté , de dire^à Ma* 
dame de Mi que je lui «i envoyé le livre quelle m'a demandé , 
et que j'espère» de la voir demain au théâtre. Monsieur If. 
m'a vu, quand je me p^omenoîs avee vou», maïs il ne m'a pas- 
envoyé ce qu'il me doit, parceq<il vous payera Avant. L'autre 
jour il dit à #e« eisfans : je vous- aime de tout mon coeur, et jo 
vous en ai donné des preuves, mais vous, vous ne m'aime^ point. 
Toi, Chrétien, tu me fais du pliaffrin to^^ les joars! je t'ai dé- 
fendu d'iJler k la foire, je t'ai envoyé à lecole, et toi, tu as" 
joué av«c les ealkna, tn leur as dit, que .je ne les aane^as, 
et cel^ BOUS peut faire du tort de part de leurs.pères , qui nenous 
estiment pas, parcequ'ib sont plus riches que nousk 



a; ez- vous vu mon frère? haben qite je lui ai envoyé le livre.^ 

Sic meinen y* gesehen, à.ajs îch — dtis £uçh .£€-^ 

Kon Monsieur , rtcin mein Ilerr» schickt habe, - 

Jétoi^^^ex lui, ich wur bey ^'eUe.m'a demandé, welckcs 

(demande le datif). >^ J^nom. abiat. demo^) ver-^ 

filais je ne l'ai pas trouvé au lo- Z^tf^t hat, 

gis, aber ich habe — nicht . êt^que i 'espère , dé la. Voir de.-^ 

XK Etause angetrqffen, main au théâtre , und daft 

ajez la bonté , de dire k Mada-. ich h(^e *-^ morgen im The<^ 

me, haben Sîe die GUt6 ^ der terzu sehèit, 

Frau N* i» sagen, ttk^yvL^ hai ^^ gesfhen. 



«> 
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<{uaAâ je mi» promeiioif .ATec I<^<c]ui|^ria, dût Vctdruft, 
vous, ^a ick mit — • spaiie^ je t'^iF défendu t ichkab^-^ver- 
•rengingn ^ bothen, '> 

maU il ne m!» p«s ei^vo^'é ce, daller & la fQÎre, ouf {jkc<M% 
aèer tr hat — doijenige fUcki verb.) tu gekem. ' 
geickickt. je t*ai envyê 1 Téeole 7 ich ha- 

.4tt'il me doit , «roi (nom-, dat.) ^^(acfctftf. in, dans, demande ici 
*^ ichuldig ist. ' ^ Vzccusut,), gesçhicja. 

•paroeqtt'il Tons payera avant» as joa6 avec, hast mit ^^ ge- 

Mtfeifer '^»eber&nahleHtuird* tpièli, 
i'antre jour 41 ékt èi fim%' nôiUie^ ta leof as dit, du' hast — ge- 
-' sagte er ut Mmem, *ogt. 

y% <Otts aima de t«nt ni«n c*mir, qnr j« ne Aes aime pn», / dejs 
- ^ichliâbe *^vimgmn%$m ffMf' ich '^m nicht g^rnha^ 

js^xr. ^ > ^ cala nous peur. faire dti tort 

et ja TOUS en ai donné despreu- 4« part de leurs pères , und 
Tes , uHd ich hoBe* «— demott dos kann — von Seiteu ihrer 
JSeweiie gegebên* — ^ nachtheilig seyn, 

nem'âhnei poînt^ lieht'^ fûckt, ^ui ne -nous estiment jia^i ^^<^ 
Chrétien* Chriffian» ^^^ micht aehten^ 

me fais duihafrin tons les jo^ts^ 
. machst ^ aWtf Tag6-^ . 

*) Vottf pardonnerez, Mon&..le eonseiller d'4tat, qive ja m 
prends la liber t<&, de You^ prier, de défendre àMons. Fotr 
fils , de me casser les vitres , car il seroft aussi desagi'éable' à' 
Moas. le conseiller d'éut, qnafiSl on vous casserait p. e« les t^ 
tres' de TOtre Voiture ^ et .que trous «tîex oblige de les -pay et 
iMiua -mimes. T^us ma créires bianMons. le c<HisaiIbrd'éiaty t^t^ 
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je Vous anroU épargni bîtn rolbmlers ce clugria , ^ j'âroîf de 

1 arguent , pour payef;, ies vitces « mids ma fiUe p qui, tH à votre. 
service , estv malade ; mon fils aiaé , que Vous «vei «btojô sur 
lier pour s acquérir de. l'honneur^ a trouvé la mort dans les 
Dfldes, et le cadet, que je-lTous ai envoyé pour domestique^ est 
échappé, etmoî, je suis si. malade 'et pauvre > que j'espère de 
mourir de misère encore cette nuit. 

Le conseiller d'état répondit: retoilrnez ehei vous,, sit^t» , 
que j'aprai du tems, j'en parlerai à mon fils, et je vous ferai 
îppeller , pour vous payer les vitres , on pour: vous mettre en 
prison, si mba fils est innocent;-. en attendant, vous ferex bien 
de ne pas vous hûiser voir dans ma maison , car je ne vous rè> 
ponds dé rien. 



ié^f^mm>i^mimm^mmmm0mmmmamÊÊammm'^mm^'m''amm» 



Msr. le conseiller d'état', ihr^ prier, tu bittem. 

Herr StOàtsrdth. . . de défendre (l^ datif précède 

pardonnerez^ werdên verzciken^ le verbe) • tu verbiethen. 

(eu allemand il faudra dire : de casser les vitres, dUPenster 

Msr. le conseiller d'état par- einzuichlc^n. 

donneront,) que je me prenda car il seroit aussi dès<q^tséable 

lalilîêrtôr^tf/iiVA — <^<VFr^- à Msr. etc., denn.es wUrd9 

hait nehme^ (dat.) auch unangûm^hm séyn. 



*) L'homiinè qui parle au conseiller d'état , enprimera son re*» 
spect par les expressions expliquées pa|f. 47. 48* et ie con- 
seiller lui répondra ou parla troisième, pçraomu. du sin- 
gulier seule, ou en ajoutant Monsieur, pag. 4S* 
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qiiaad on W«s casierojt, :p.9Xi Vonàe^dle WeUe^ 
les yitWB de votre Toiture , la mort , der Tàd, 
Wèrm mon- — (datif, acîcuï. le cadet (en allemand le soper- 
«folat.) einithlûge, latiC, d e Je une, jung, 

tt ftte votts étie* obligé , de le» que je vous ai envoyé pdur do- 
puyer yôrn-m^mt ^ und (no- niestique, den ick (dat.) «/j 

• JBedi€nten gesckickt kàbe, 
est échappé, //^ durchgegangen. 
c[ue j'espère de mourir de mi- 
sère e^ncore cette nuit^ dafs 
hk hoffs y noch dièse Nacht 
vor Elend zu sterâen. 



tuerdem — 



minatif. a«us.) da/m selbst 

ttic tnfcnre»' bien» 

(dat.) gltmbcny 
^e je /VOUS anrois.Bparifné vo* 

lontiers e« chagrin » dafs Uh 

»— {é9X-)g^rndiésen Verdrufs retournez , geh , (nom.) 



si 3 avoi» de lardent pflnur i>ayer 
ies vîtr4»» Vfeun ick — à4tU 

ffiai9> «Ml » . û^^r> mein^Y 

t|ui est à votre aervice y die in 

(dAt.) iit^ * 

est ,ma)ade , i»t krwêk. 
ain^ Csttperlatif d^âgé.^ tflf^ 
avez eavojé aur mer y Uber Ske 

geichicht kaken^ 



ckez vous» nach Hàtusè^ 
éitot, que j'anroi'du: teais^ so 

haid ich (ace.) Ao^e. 
j'en parlera» k mon fils, u^fr^^ 

tVA /9Uf meinefn- Sohne davor 
- àprschen, 
•t je vous ferai appcU«r» «f/r^ 

iVA toerd^ "^ ruf&n lassen. 
pour vous payer les vitres , un 

(dat.) die F^niterscheiben 

b^zahlen, . 



pour s acquérir V wn dck *- ÈU mettre en prison,, eùtiuspemu 

eruferben.* /ti, «wa. 

a trouvé « A4if , <prépo9. avec le innocent, unsekiildig, ~. 

dâf.«ccua.) g€fitndeK% en amendant, inde^ssetC 



ferez laeii^ wird woH thun^ car je ne vott» réponds de rièd 
de ae pas vous laisser voir dans dennich siehefUrnickit, 

ma maison, sîchnichtinmei* 

nem Hause seken tu lâssen. 



les pronoms personel, se ^ sick, et mérhe^ selhst y sont com- 
muns ^ -toosles genres , et invariables peur tous les cas de tous 
nombres. 

Thème. 

Le çliasstur s'est égaré dans le bots, La f«|ttni« da dkaV^. 
honnier s'est cauïè â elle-même, le ^hit grand maUi^nr* L'en, 
n emi ^^^ retiré dans les forêts. Le» paysans ae aoat «ncouragéf 
rrux-méme», se sont' jettes sur l'ennemi , qui te defendioit fort 

hj€n, mais se voypifl bientôt forcé de se rendre. ^ 



»'est égliré dans le bois, hat — - se sont encourues eux • mèmes^ . 

in (datiO verirrt. haben — — Mutk gen^acht. ^ 

le charbonnier, dpr Kohlanbren^ se sont jetttSs sur l'ennemi • ka^ 

ner^ ben -* auf (JKCQ,) geworfen, 

s'est cauaé à oUe-même le [flus qui se deféndoit fort bien, dtr 

grand malheur , hat — --' ,— sehr ^ut nertheldigfe, ■ 

Cdat. accuft.) verursaeht, mais ae vQyoit bientôt force , 

s'est retiré dans^^^aif*-^ wf (aco.) a^r — hald geiwungvn sak,- 

£r^fliic!hùt, de .se rendre — _«« ergebcn, \ 
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Pronoms possessifs»'^ 

I* ^tgte gàvhale, 

n j m ^wk alleifiaod des pronoms ^possessils conjonctifs et 

absolus y c'ejt k dire-, il y a des pronoms possessifs, 

qu'on ne met jamais sens siibsunti(,et il y a d'autres, 

qu'on ne peut teeftre que sans substantif. 

Xee pronoms possessifs conjônctifs sont: meut , mon , <f^//i^ 

ton, êein^ son ^t^tuer ^ notre, eue'r^ v6tre, lAr, leur. 

n. Higîe générale. 

Au féminin ils '{yrennent > , le neutre ne dilfere du mascu^ 
fin qu'en icela» que l'aceusatif es^t toujours égal au nominatif. 

^ill. J^gie généride. 

La déelinaisov est comme celle des adjeetifi, qui sont mis sans 
nrticle, comme nous a\*ins expliqué page ^ mais le gé- 
nitif du sîag. se fait pour le masculin et neutre en y es\ 
Vf ^-HègU générale» 

Le pronom possessif eonjonctîf se met toujoiiirs sans article» 
mais jamais sans substantif. 
V. ftègh génértâe. 

C'est une propriété de la langue allemande de Regarder 
pour le pronom son non séulanent au genre du sub* 
stantif, jiyec lequel le pronom est eu Baison» mais aussi 

' au genre du possesseur de ce substanâf. Si le possesseur 
est du genre masculin ou neutre j^ on met son^ rendu 
par 4eiH^ auquelon a donné le genre de Tobjét etlecas 
nécessaire; mais si le possesseur est du ^ènre féminin, on 
met lenr, lAr, îhre, <ftr, au lieu de ion, sa» sein. 



mefne^ sein. Ce pron6m 1 « ur « thr^ prcndT albn Te genre 
et le cas du substantif', arec lequel îl est mis, p. e. 
Meine Mutter Lat ikren Hat TergesseB. AÏa mère-ajoublié 
9on chapean. Le Iranf ois dk'oit seihen Hut\ Méin Brû- 
ler hat seinen Hut yergenen. IKTon Irère a. oublié son 
« .*■ • ' 

cbapeau. Meine 3cKwesrer tBut îhrem Hcdienten » ihrer 

Magd ttiid^ ihreni Kînde vîeI6'ate4. Ma soeur fait Beau» ' 
coup de bien à son domestique, à'sa serTante, et à son 

, enfant. . Mein Bnider tbut seinân^ Bedienten , seiner 
Magd uxià ê^ein'em Kinde Gutes. Mon frère fait du 
Bien à son domestique^ A sa serrante et à son enfapt. ^ 
Le fils aiineson père et ^a mère; la elle naime pas soii 
père et sa mère. Der Sokn Itebt ieiaen Vater und seine 
Mutter^ die Tocbter £ebt i^en t^ater und ihve Mut- 

MX ment* 

Mon l^ablt ne pfaïf pas à ma. mère y aMÎs if plaît beaucoup 
\ mon frère et à ma soeun L'érentail de ma soeur» et les gants^ 
le mon nereti content quatre ècus. Ma soeur m'enrbye son 
lofliestique, sa i^e de garderpbe et foutes ses gens, parcequ'eBe* 
)e peut pluS' les pajer ; mon frère lui a donné tèns- :»es )ipp<Ha» 



*) Ihrem Kinde , on ne 'sait pas , si c*est Tenfant de la soeur, 
on de la Servante , on l'enfant de la servante et di| domé* 
stiqn^. Mais an roaiçulin ou an neutre on Je diMinguejnienxi 
car seinènt IRnde c'est absolument l'enfant du frère;^ si e'è- 
toit l^enfant de la serrante il faudroitdke ikrem Kindc* J 



3< - ^ 

teiiieii9y teicheyaai:, et mégid'soa jlu*dîn ; mais tout cela ne sauve 
pas ma pauvre soeur, il .ne lui restera ,que sa maison, et k 
mon frère il ne restera f}ue son jardinet sa grande prairie. Mon 
tailleur a rapporté à xva pauvre soeur tous ses habits » son ta- 
bler et son jupon. Mes tantes lui ont demandé 4eur« chapeaux, 
les marchands leurs marchandises, sa gouvernante s% pension, 
-et son avocat son argent et se^ livrea, il ne veut pas accepter son 
argent et ses livres , il demande ses livres. 






l'habit, dasIiUid, restera» wird Ubrig Ùeiben, . 

ne plaît pas si -« gefàîlt (dat.) la prairie , dU IViete, 

\nicht, ^ le tailleur , der Schneider^ 

un éventail 9 ein Pàcfier* a rapporté à ma, hat (dat. accus. 
le neveu, . der Neffe. ' verbe) zurUckgebracht, 

coûtent, kosten, le tablier, die Sehlirze» 

écus , Thaler, '14 jupon , der Unterrock. 

envoyé 9-^ schickt, (dat. accus.) la tante, dieTante^ou JHuhme, 

parceque , weil (nomîn. aeous. ont demandé , kaèen (ace.) ver» 
négation , infin* verbe) peut -lartgt, '^ 

payer , zahlen kann, le marchandise , die Waare, 

Tappoitement , die Besoldung* ht gouvernante, y^^jËraiVA^riVr. 

et m^tà^^ und sogar, - la pension, der UnUrhaît, 

le jardin, der G art en, ^ l'avocat, der Advoeat, 

maïs tout cela^ne s^uve pas ma le livre, dai Buçh^ 

'oBfrqlUâ dièses retM^tLGçns.), ité/i argent et ses livres: ce qu'il 
néchU é m^n^ ^ eai smi a%en^, (ar- 
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f^eat de Tx^ocar,) qiii laî ap{iap- lier au tieo de^ 1 argent de l'a- 
tieiir; ce qu'il refus est iW^ent vocat. * > • 

de la aoeur, qui ie veut don* 

Pronoms possqssifsabsolas* 



Masculin, 
le mien , , 
Jer m^iaige ^ 
le tien , 
dêJi; deimg0^^ 
le sien, 
der ttinige , 
le notre, 
d^r Uinsrige ^ 
le vojre, 
der eurigffi 
le leur, 
der ihfigei 



Fémimn^ 
la mienne , 
die meimige^ 
la tienne , 
die deinigi , 
la ûenne » 
die seinige^ 
la notre,' 
die utttrige, 
la votre, 
dtif eurige , 
la leur. 



Neutre, 

i 

dos nteimge^' 
das dtinige,. 
dos Seiftiffâ, 
das unsrige, 
das eurige, 
das ihrige,^ 



die ihrige^ 

Xit% cas se fa»nt àui^antla règle générale » en ajoutant^ pour 
tous les cas du singulier et du pluriel //• ^ 

Ce pronom ne se peut jamais mettre ni avec }xn substantif, 

» 

ni avec Tarticle indéfini. ' /" ^ 

Ce que nous avons dit plus haut de l'usage du pronom pos- 
sessif ,' le ur, /Ar , Ventend aussi de'ce prpnom absolu. 

Le pronom pjo^sessif conjouct. sert quelque fois pour pronbm 
absolu, fêtant mis après le verbe, aahs être suivi d'un substantif , mais 
alors il est absolument invariable, p. e. derHut ist mein , le j^hapeau 
est à moi; diePeder ist dein^ la plume est il toi; dfif Garten isfi 
unser , le jardin est a nos^etc. 
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: , Thème. 

Mtf dievainc sont plus beaux que les vôtres, mafg TerYptre» 
•ourent plus vite que les mieas. M;^^ ami croit , que , m/Bs HIs 
soât plus sa{;es,/ que les siens, mais je ne suis pas conmie tant 
d'autres pères, qui trouant sots tous les eofaas» si nos les leurs» 
Ma femme aime tous les enf ans , mais elle préfère Ira siens à tous^ 
les antres. MôncKer, tu parles asa^z mal de mon amie , et de k mai- 
tresse de Mns. K. Je ne parle pas de la tienne, je ne sais rien 
de la sienne » et. j'espère qu« désormais ti^ne parleras plus de 1» 
mienne. Ma so^eur préfère le chien de mon domestique au sien, 
maîs*^ le domestique préfère le sien '(le chien de la soeur) au sien (au 

ciiien dii domestique) mais je pr-é^ère mon petit barbet a«x lejirs. 

----„■- , - . -, . ■■ ■ , ... , ' .. , ■ , ., 

le cheval 5 dos Pferd^ ' fiturîtr ^ reden^ 

que 9 ais^ ^ v iaseft mal^ ^Umiiùh schleêht^ 

courent, laufen^ nSeamiet ein^ Frtundin, * 

vite , êchneU» la nviîtressé » die Gelîehte. 

croit, ^làubt. P» parle pas, rede mcht.- 

sage , kiug, . '* *aûi ^^^ * weifs mchts^ 

eomme tant d'autres, wîè su j ^espère que desormaia tu ne- 

vieie andere, v parleras plus de Ifi 'mienne, 

trouvant sots tous les enfans , alU ick hcjffe , dafsr du kUnfiig 

r Kinder fUr durnm halitn, nicht mehr l ablat. ) r^den 

ai non les leurs , (les leurs seuls toirst, 

exceptés.) *- seuls exceptés , préfère , zieht (accusatif, géait. 

aïlein ausgenomm&n, datif.) por, * 

^efère les siens à tous les autres, le barbet, 42^/- i%</«;/. 

»i€ht {àêWM^y aiUn widernvart 
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. Pronoms démoMlratîfr* 

. II 3r a ûen pxonoms démonstratils, qm sont en nidiiic tenus con. 
joncti£i, «tal»olus, 4'aatrc»ne sonl qu'absolns. ^ 

Conjonctifs^et absolus 'Sont: . ' ' 

Masculin. Féminin, Neutre^ / 

^ ^iffXtfr, ce-ci, ^/bf ^ , cette • câ , diefes^ 

et jener ^ ée-là^ * 7>/t<, cette* là, jeikes. 

Ils font les cas par la terminaison de l'article défini : que 
apus ivons exposé déjà en parlant de l'article possessifs \ 

So?(TeBt on se sert aussi de l'article défini, auquel on ajoute 
encore ci , hier ^ ou* là, da^ dort ^ au lieu du pronom démon* 
stratîf conjonctil, ou on se sert de l'article seul , quon prononce ' 
avec ttn accent, p. e. JDer Mann' hier ^ cet Lonune d, die Frau 
da^ cette femme là, d€is Màdchcn dort , la fiHe là. 

I«04 pronom démonstratif abfolu «et 1 
MUascuîin. Féminin, ' Neutre^ 

derfenige , celui ^ ' diefenige^ tt^VLt, dasjeidge^ ' ^^ 

La première syllabe fait let cas cdmmci'artîcle dont ce 
pronom est éomposé, on ajoute en outre à la dernière syllabe^ 
pour tous les soxes, nombres et cas n. 

Ce pronom est encore plus déterminatif» ii faifl^ qull soit 
toujours iuivi du pronom relatif» p. t^ celui ^ qui a fait eela, 
derjenigs , 'welehéir dos getï^anjiat. 

Masculin, Féminin, Neutre, 

^«TXff/^e, celui- même, i^fiV/^/^^, celte-môme, dàsselhe ^ 
«st pins répresentif >.prin[cipalement qiifta4 il pre^ encore la-sjrl* . 
Ube eben. On ne peut pas déterminer >ine cbpse plus* qu'en se 



6o • ^ 

serrant de ee pronom « Ce pronom nexî(fe pas^ àb^'olnm^nt d'être 

saivi d'un prpnom relatif. - ' . - 

La syllabe eiHi9i est invanabie , et précède totts les cas, 
Derselè^ fait ses cas comme derjeni^e , la dernière ÉyUabe prend 
gén'éralement ir, et la première suit i exemple de Tartide défini. 

Thème. - ' ' 

- ■ , ? ' . ■ 

Cet homme est entré en ce moi|ient par cette porte 
là d^aa cette auberge , il a b« du vin de cette bQuteille de ce 
verre « il a vu ce valet , et l'a battu de cette canne. Mais ce 
Monsieur là est entré par cette porte ci^ il n a pas vu cet homme 
là , qui est le mari de cette femme ci. Le maître de cette montre 
l'a donnée à cette femme, mais ce juif la lui a volée, tons ses- 
Messieurs ,^et ses Dames l'ont vu , les domestiques de ces Mes- 
sieuré ont rapporté à ces Dames , j]u'ils connoissent ce voleur , 
qui est le plus audacieux voleur de cette ville^ 



est entré,, iit (en ce moment,, Is bouteille^ die Flaschn» 

on met l'accusai, sanspréposi- le vtrtt^ das Glas, 

tion ^ suivent les autres pré-" xv^^ ge&ehen,. 

positions avec leUrt régimes)* l'a battu de , hat (acfnis. prépo- 
kereingegangen,. ' tition avec le régime. )^^^^â- 

le moment , der Augenblick. < g^n. ^ 

la porte, die ThUre. battit, de, mit* (dat.) 

lauberge , jdas Wirthskaus, mais , aher^ 

il a bu y éf hat (les prépositî- le maître , der Herr,. 

tions avec leurs régimes, l'ac- la montre» ^ie Uhr» - 
QVLsaà.ygetrunken^ ^ • 



Ta donnée k\ hat (acco». datif.) ont rapporté À, haben hinter' 

gegeben^ __ ^ " ^pracht, 

le y^àirj tUr Jude, < 4«ils conhoÎM^t , dafi sie {jào» 

a volée ,.A4^ (açcas. daiif;) g»' cuMt.) kennen, « ^ 

stohieH. ^ . 'le voleur,, ^«r Dieà, 

audacieux y vertùegen^ ^ 

J'aime mieux cèhii- ci que celui -là.; maie la couleur de c^ 
lui - ci me piait mieux , que ceU:e.de celui-là. J'ai dit à ^elui^ ci 9t 
à celle-là , que j'ai y» celui- ci et celui -fà. Cet enfant est' beau» mais 
celui-ci est plus beau, et l'on prétend, que celui-là est le pltf» 
beau de ces e'n^fans. Les enfans de c^ux» in ne ressemblent point 
aux cnfans de ceux-là ; et j'ai dit à ceux-là et à ceux-ci, qu> 
leurs ènfaflis ne se ressemblent point. J'aime mieux ceux - ci que 
ceuii-là, j'ai entendu beancoup de bien de ceux-ci* 



i'aime mieux celui, en allemand 

• ■> 

on dit : j'ai celui- ci plus cher. 

— cber , lieb» 
me" plait , g^fiiUt mir^ 
j'ai dit à„ ich kabe (dat.) ge^ 

sagt. ■ * 

que j'ai Vu , )dtt/s ivk (accusât). 

gefehen habe._ 
beau , êchîin^ , . ^ 

l'oi^ prétend ,' mon behauptet* 



l'enfant , das^ Kind, 

ne ressemblent point , gleichei^ 

-ne se ressemblent points iieh 

nichi àhnUch sind. 
j^aime mieux ceux , - on dit en 
' allei|[iand: cenx* cî^ me sont 

plu» chers».N 
jCai entendu^ ieh habe (accusat.^ 
' ablat.) gahCrU 
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Pronoms relatif* 

. n n'y ft qut des pi^on^i relatifs ^absolus , pftrceque lenr 
aa^nr* ne permet pas , de les Aiettre avec ua jpbstaatif . . 
On se sert poar pronom relatif de l'article défini: 

I. ' • . 

^ ' Masctilin. Fç'nunin, JSeutre» 

dur - qui , die , ' das^ , que. 

, La déclinaison de ee pronom diffère de cblle de l'article; le 
l^énitif dtt singulier de ce pronom est pour le masculin et neutre ^e^- 
$en^ pour le féminin deren , le génitif du pluriel est derèn ^ le datif 
dencrè. Les autres cas ressemblent a ceux tle l'article défini. 

On a encore les pronoms. ^ 

' * '. II. , . . . * • 

Masculin. fdminin, Neut'ne, 

mfer , qui, eelui-qui ^ wer^ qui, celle i> qui , «rai,^ùoi,Ce que« 

wern , -^— — -^ . 

• wen ^ — — was» 

von wem, -— —« von waSk 

On se sert principalement de ce pronom pour en commen- 
cer une phrase, qu'on commenceroit en fran^ois par celiai^qui, 
celle «> qui 9 ce q;ne. Quand on ajouta TadTerbe immer ^ ou auch 
imnitr ^ à ce pronom, il est rendu en françois par quicon- 
tlU9 9 quelquefois aussi , par, qm que ce soit » qui — 

MascuUn» .' Féminin* Neutre, 

_ i»#J<rAffr, leqaely weîokê ^ laquelle, totlehes. 






%e càB $e fotmeat :snîr«jit U. ïûrmaMht^n d« rarttcle défini. 

Oa xie^jie sert jaunis du génitif de ce pronom, et on tâche 
même d'évitée le d«ti£ On remplncé cet cas par ceux dn pronom 
der^^ie^ dos. ' . 

Thème. 

Xe cheval, ^e j'ai tu aujourd'hui, né me plait pas tant, 
que celai- là, q[ue noua avons vu l'aiitre jour. Le' jeune homme 
dont la mère est morte, demeure chez uneDam^^ à laquelle il 
doit de grandes obligations» -mais son domestique, auquel il fait 
beaucoup dé bien, e^t très -ingrat. Tous ceux, ^ue nous avons 
renvo^és^ sont fort contens , nais celles , dont nous n'avons pas 
lu les demandes, on auxquelles nous les avons refusées, ne sont 
pas amie^ de ceax qui ont obtenu quelque grâce. Celui, qui vous 
a dit jcela> n'a pas parlé la vérité) car "te que je' vous dis , est 
suremeM vrai^ et ^quiconque en.^utient.le contraire^ en aura 
à faire à moi. Qui que ce soit, à qu'il rapporte cette histoire, 
il n)5 loi aidera rien ; car le ministre qui nous aime , sa femme , 
dont-vons êtes l'aidant, les eofans avec lesquels vous jouez, les 
domestiques , quiront reç^ .votre argent, et les ducats , que vous 
avez encore dans votre coffre fort, tout nous aidera àpoursui* 
▼re la carière entamée. 



aujourd'hui^ heut^ Tautri jour, ne^Kc^. 

y\9jt fgefullt^ , t9t moTtG ^ geftorben ïst. 

oe pài , nlcbt^^ demeure chcs une, wohHi bey 

tant^ sm; sehn, . (datit) 



€4 

la dtme; Me Frau, 

doit â« grande» oblîgatiotisi^ro- 
Jse Verbindiichkeiten schuU 
dîg istl 

lieaucoup dt; bien , vieî Guteu 

ingrat, undanhbar, 

renvoyé» , fortgeschickt. 

fort cotttens , sekr zufrîeâen, 

dont ^nous n'avons pas lu les 
demandes (génit. accus, nombi. 

- négation. veAei)gelesen haben»^ 

la demande , das Gesuch» 

refusé, ttbgesçhlag&n, 

ne sont pas amies de celle» (;en 
allemand on cbnttruît: sont 
\. celles, qui quelque grâce 
obtenue ont, ne pa»amiO 

obtenu, erhalten, 

quelque gracè , eine Cniide, 

parlé ,^ geredêt, 

la yerité » dîe Wahrkeit^ 



est sûrement ' rraî ,. ist- geitnji 

wahr, , 

en soutient le contraire , dasGe- 

gentheil davon bekaup'tet, 
en aura k faire |$ moi ^ i^ird es 

mît inir tu thun haben, 
l'histoire , die Geschickte, 
rapporte, ameigt, 
qui , dont, lesqùel» ,. que: 

il >e faut seryir de différens 

pronoms relatifs pour éviter 

la monotonie: 
l'amant, der JOiebànber» 
jouer , spièten, 
re^u, bekommen». 
le cèffi-e fort , der Gâidkasten. 
dans, in fdatif.) 
aidera, wird^ (datif.) hetfen. 
la carrière entaméîe, der einge-^ 

leMagene Weg, 
à poursuivre ,' %u v^rfolgen. 



. J»ne me laisse pas disputer ce que j'ai vu î mon Talet de 
cbambre, auquel jia peuiy^er^ le gouverneur du jeune comte, 
dont je cannois là clairvoyance, les soldats, auxquels le cou- 
rage ne -raanqnoit. pas, votre mère y dont nous admirons la pré* 
seacé d'esprit, les paysans, dont le, nombre étoit assca 'gr^nd, 
la famHie de chambre, à^la quielle j'ai prêté mes lunettes et 



les serrantes, aiix-qufslles^ pavois prdonné de veiller ia^nuit^tou» 
ceux attestent, que Iç spectre^ que nous avons vu, le bruil, que 
BOUS avons entendu, le froid, que nous* avons eptouv^^ et le» 
fatigues, q|ie nous avon^ souffertes , nétoient q'une ûnventipn de 
Msr. l'auteur, pour nous, fournir unei belle occasion d'appliquer 
les règles, qu'il' nous a données. 

y / . ■ .. . ■ 

I II 1 l u i ii., ^^ - I . I 11^ m I I II t I I ^ I III I w . 

- \ 

Je ne me laisse pas disputer, rélàtii^ nominatif, ac<lus,, part>»-^ 

ich lasser rnir nieht aàstrei» cipe, auxil.j. 

ten^ les lunettes^ dlè^JBnllen. 

J'ai vu, gesvhen kc^e^ ai prêté, geliehtji habff.^ 

le valet de chambre, der Kam- de vçiller la nuit,, die Nacht zu 

merdienef» .tuncken^ 

peut fiiér, traueii karaté ^attestent, bezeugen, 

le gouverneur « der HofmeU qvLclehppclrefdafs dasGe^penit^ 

ster, . ^ vu, gesehen, 

dont je cottopis la claifvojance» le bruit, der Lârmen.s 

desten Scharfsinn UhlieHne, entendu j gehôrt, 
le courage ne 'manquoit pas,c^ lé froid, die ^Kûlte, 

nieht- an' -Muth fehlte. e^rovLvé ^ empfunden, 

la présence d'esprit, die-Gei* la fatigue,. ^<V Muke; * 

ste^gegenwart,* (pronom, ace. souffertes , gehaàt, 

nqmin» verbe.) ' n'étoient quune invention, nur 

assez grand, grofs genug, ^ine Erfindung (génit;) war. 

la f émane de chambre, die Kam- ^ pour nOus fournir , Um (da^if. 

merfraù. " ' , s^cctl%.^ iu verschaffem. 

j'ai pr^t^ mes lunettes, (pronom d'appliquer les règles (accus. 

verbe), amuivenden'. 



Pronoms înterrogaÈÎfs^ \ 

Pour demander on se sert des pr^aomt-: '. ^ 

tffer^ qui , taas^ quoi* 
'^ «Dw/ffA^r , quel, welehe, quelie% welckef^ 

et 
was pir ein^ quel^ wtu fUr «Za^?, quelleiy wasfureith 

- tViir ^ was sont albsolus , on mt les met, jamab avec ao 
'nom; nous avons déj» expliqué leirr déclinaison. 

Welcher^ welch'e ^ welches sert comme pronom absolu et 
conjonctif; p. -e. welcher hat es gesagt? lequel a dit cela. Quand . 
il sert comme absolu , il jai% demande qu'après un individu , on 
une classe déterminée , dont le genre est déjà connu. On oe peut 
pas demander généralement welùhér? — lequel? — p. e. Quia 
dit cela.^ ttfer hat dos gesagt^ Un, de ces soldats^ Ekicr von, 
diesen Soldaten ; lequel ? welcher ? cekii-ci ^ dieser hier,. 

La déclinaison de ce pronom est connue. 
. W<ss fur eitt^ %tn égriement comme pronom conjonetif et 
absolu. Il suit en toue cm la déclinaisoïi de Tarticle, radéanL 
Quand il sert comme pronom conjonctif, il fte ^ffère point de 
cet article, si non parles adverbes isiterrogatifs «^<w /Kr; vmais 
servant comme pronom absolu, le nominatif forme le genr« -sui- 
vant la rêgl«des adjectifs^ savoir:. "^ 

, . masc. féminin. neutre. 

Was,filr einer. was fUr eînei ■ . was fUr, einet. 

lequel. laquelle. 



I. Remarque, 

Wasfan einer^. prqnOB^ absolu» deiBAitile plus ^énéralemeat 
que welcker. On pôurroit aussi dire : wer et wa» 
demaiideni pour savoir te genre, was fur einer^ pour 
r ..savoir l*€sp«cc, et welcAer^jfOut savoir rindîviclu. 

QUMuL An .'demande- poi^r savçir l'^spêee, xm il convient de 
prendre Ji» pronom conjonctif wasfUr. ein^ on met au 
pluriel èeuleintnt JtadvfrbjB waifU/Tj avec le substan- 
tif, parceque le mot ein Va point de pluriel, p. e. 
Quels régiment avez-vous vn ? Was fUr Ke^inunter 

Ilf. Remarqué* . lI 

On demande • en atleaa«d'4out ^droît par Jb' |»ronom ÎQterro* 
gatif 'essemûL^ «ans détour, ou sans doubler la quesr' 
tion# On ne sauroit pW dire en allemand: questoe 
que c'est cela. On dit tout «implement ; qu'e'^t cela , 
ti^as ist dos? Qui est-ce, quia dit cela. On dit:' qui 
a dit celé, wer hdt ^tloi'géêa^? Ou^st-ce, que 
, J70US aye?^ vgac^aP^a hahn 4^^ das. gesehen? etc.* 
IV. Remarque. . ' , ^. . • 

On ne se sert pas ni au singulier , ni âu pluriel du génitif 

des .pronoms absolus welcher ^ welche^ weiches^ et 

, de was far elner^ was fUr elne^ was fl^r ^nes. On 

aime mieux ' â'évîtêr ces génitifs par une autre tour- 

«lure ,4e la phrase, ou quand on ne pourroit les eviteri 

on les rend par TiJilatif. 
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Thème, 

' . . . . . 

Qaî est :ce qui a vu le généra ? Quelqu'un Je mes fils» Le- 
4uel? François. A qui ayez-vous donné mes livres? A un dômes- 
tiqué, à quel domestique? A quelqu'un dés vôtres. Auquel? A 
7ean. (^uels soldits étoie^t ce dont, ' qui sont passé' la nuk ? c étoient 
des chasseur». Qu'est te qu'ils ont parlés des hatatOés, ]>e quel- 
les hataîllés? 0e ia bataille de Ro^àcM De'ctîi» ètea-vous reçu 
cette lettre P D une dame. De qaella i^àmé? JÛ'nne'dame de la cour. 
De laquelle? De 'madiane la ^^MÉitesIe N.^ 
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a vu , h0t (accûs.) gesehÊn^ îk^ont parlé ? haBéà sie geredèt, 

Francois,^ Franz, la bataille , die J^cklochtC 

Ythyte^da9''BucB.'i < :'i T 'i .^aif^KVOi<4 re^u^ hiihûH sie (ac- 
'7eaB, Jàhahn, ^ :i^. >> .* cu^.) tirJudUn^ 

aonl^ passé!» vorbexgeiùgtnsind*, 

>. \ '9tonqvM indëgiiis^r . « 

Quelqttes-uns dcr ces pronoinàr 'sont absoh^^; d'antre^ sont 
aonjoactiis et absolus en mdme tenis» j 

. Pronoms alfsotus, * j 

. . / Nîemand^ personne.. ' " I 

V ^ ... , . . Jetnand t quelqu'un. 

Cet pFonpms n ont point de sexe t liî dé pruriél. Le géni 
if n^est pa» en «aaga ^ an datif et accusatif ils prennent la^sjl* 



Pr^nowù iAsotus et itonjonetifi* 



■iasc. 


féminiii. . 


iieiitré« 


Jeder 

1 • 

• 

F • 

I « 1 


Jed, 


jedet* 

é 


-. Ktincr 


C ' ^ 


kdne$^ 


i(^l»olu.}' . 


• 


« 


, Kei» 


kâne 


kniu 


JJer andtre^ . 


• 

Aucun ^ nul. 


* 


1 


; I jiutre. 


• 


. ' " plnr* 


dff <? anâem , les «utires» 


- 


Soieker 




tolohe$ 


i _ * 


tel. 


\ 


' Maneher 


" manche 


manches^ 




' ' -teL ' '' 





««.^ 



pluriel: aile f' torts f tou^i. ' ' . " '» 

£tliche,y, einife^' Quelqties^aifi. vieleî^ plttsièurs.- 'Beyde, tom deux, 
* , > ruct (runé) et l'antre* 

To«s ces pronomr suiTetit la itéclînaisos des adjeotî£i# • 
JLés snivans font les «as cMAmel'anâcle iadéHaiv 

fémÎQifl. 
^ ir^iemé.einA, . • 
' (dbnjonctîf.) ; V .!.Qi^lq»«» 
irgefiâ eiàer ; % - itgèndeine 
(aSuoiii) qîUkpii»' i'i Qiie^pi'«UMf 



masc, 
irgend ein. 



, neutre* > / 
irgend -ein* 

irgm^ einei. 



{«es suivans coalposés de deux articles :>i&arqi«eàt aussi ^ les 
•af par le cJiiHigemeiit de ces deux articles. •; 

mase. féminin. " '^ neutre. 

J^H anderer^ eine andere , tin anderes, 

un autre, une anwtf, •* "• 

JSinffder^ eine jede^ ein jedes, 

chacun, chacune, -^ '— 

J)er eine^ die eine^ . da$ éinè, 

un, Tune, , — -^,, > 
pluriel : les uns, les un/es, die einen, 

Le mot tet, ^//^^(^ pluMeursj|îg|i^C%|i|ih|ts en allemancl, p. 
9^ tel mafttnet. tçl valet; toie Att Herr, so der lUiadbt. Telle de. 
mande , ?W^ réponse « «^^V'-die Frage , so die j^ntwort. etc. 7V/, 
(telle) que 'Vpus me voyez | #a vie sie mich «elien. Un tel 4 der 
und der. Une telle , die und die. Allez chez JVfsr. un tel, gehen 
sie zu deni und demllerrn. J'ai vu Madame unétf^ile, ich -habe 
die und die Fran gesehen. il o.j a rien de tel , que etc., esgeht 
«ichts ùber etc. — ^ . : ^ ^ 

'Teué^aivk singnifër avec mt certain genre est. rendu par 

^^WM qui est traité régulièrement comme .adjectif. Ce mot exige 

toujottcsrarticle' deiMmt.luî. p* e. Toute la ville, .die gaaze Stadt, 

Tout le profit t der ifMàam CtenrrJauii Tout le.malkèur 9 ' das. ganze 

' Unglu.ck« ;: .^ -r ..'..t ^ - --- 

An pluriel il aê souffre polMjd^a'rticle. p.eao'uâUsIiommes, 
aile Miinner, toutes lesieagmiek, «lie Weiber. etcv . '-^ 

Ou êit qiieir|ue-foâ . aile iik^ Manaert «Ue die Weiber, 
«lais «lors eiie a est poiati'artiderVU tect oomme y^oaom éémioMr 



n 

«ratîf Çinyftz pa^e 55^) et est reaâ^u^ en. françois parr faut ces 
hommes^ toutes cesjemmes^ en ce cas îl est nécessairement suivi 
â'un prajionà i^élatif. p. e. Allé die Wéiber, cUe ich. geselien ha- 
be> toutes les femnaes ^ <]ue j'ai^ yues^ etc. ^ 

Tout devant un adjectif, sans article, est rendu en Wle^ 
mand par Fadvetbe ganz. p^p. Elle est tout autre,, qu elle n étoit, ^ 
sic ist ganz anders, aU sie wâr. 

Tout devant un adjectif ou substantif, qui e»t immédiate- 
ment suivi de ^^y. est rendu' par jo, ats , obschon, P. e. tout 
riche qu'il est ,, so reicfa er auch ist. Tontes pauvres que soai ce» 
filles , so arm dièse Miidclieii 9ind^» Toute femrtie qu'elle, est, elle 
sait garder un secret. Obschon sie ein Weib ist, so wei£i siedoch 
ein (5el)ieimiiiX^ ^u b4|waiiren« 

" Thème.. 

J« n'ai Vit personne au jardin , quelqu'un me ^t, qu'il est 
permis â chaque jardinier,, de présenter à chaque dame un bo^ 
quet , et a chaque jeuiie fille un bouton de rosé ^ mais aucun de 
ces messieurs in'a offert une fleur/. Aucun jardinier s'ésVprer 
sente , mais je n'ai point df obligation à. aucun. jLes jardiniers- d'au- 
très jardins n'offrent point de fleiirs h aucune servante et à an- 
cun valet , mais toutes les autres personnes reçoivent tant de 
fleurs , qu'elles désirent. J'ai vu des telles fleurs , 4;omme vous 
avez; mais le jardinier ne m'en' a donné aucunes ; telles gens sont 
très- avares I il ne faât pas faire le plaisir à telles personnes ,. de 
louer leurs plantes. Tel sera content» s'il aura la moitié de ce 
qu'il demande •i^jourd'huîr Queiqùes-uiui de- cet jardin! art sont 



hs 1^ plus ^ranoU ntsère^ j'en Gonaois.pfesiettrk, ^î n'ont 
'.rik in«.nger. Jean a les plus belles fleurs, et Cliarlëf^-^son frère, 
les meilleurs fruits^ tous deux sont très -habiles, -^'ai proposa 
tous deux, de yoy^ager en Fi;ance et en Hollande pour sepro- 
rer encore ^'autres plantes, qu'ils ne connoissent pas «ncore. 
n a dit de quelque jardinier, qu'il a des' cerises lÀêaie à noël, 

j en derois^ chercher ,c]xet quelqu'un, ce seroit chez Charles; 
s autres n'ont rien d'extraord^inaire, lés uns sont trop panvreS) 

les autres trop indoléns. 



■katta 



n'ai VU personne au jardin s^est présenté , katsich seken 
(construction allemande: j*ai lassen. 



personne dans le jardin vu.) 
I , gesekeiu 

jardinier, der Gartner^ / 

jardin , der G art en, 
è dit, sagte mir. 



je nai point -d'ob%ation, ich 
bin cmch (dat.)« keitteji Danh 
ac^uldig» 

n'offrent points' biethen (dat. 
acciis.) — • an» 



t permis^ erlaubt ist, (le dat. reçoivent, erh4dten^ 

précède le verbe.), \ /la personne ", die JPerson^. 

le dame, ^//f FrauemimMer. gue, <2/i. , 

3 présenter, *« Uberreichen, désirent, verlangen. 

k bouton de rose, eine Rosen^ en, der en» \ 

knospe» (tevçrfae suit la secon- ne m'en a do^në. (noîn. rerbe 
de phrase .7 ~ ^ auxil. dat. ,en accus/ parti- 



résenter , %u Uberreichen* 
I fleur , die Blurpe. 



ripe). 
très-avjMiès , Èe^ g^Hgi 



>< > 



il ne tàni pis, mon. muft (suit ' pour f« proenrer, umâ£ehn9ûà,_ 

le datif, la né^^ation, Faocu- * (accus*) *u v»rscha^a, , 

saiif , le verbe)» ^ > ^ la plante, iios Qetaëthi, ^ 

ie piaiâir, die Frmtde,, ne connoÎMent pas eaG4Mre , noeh 

faire, mackûft» nickt kemtmu 

de louar, ZU' Metu <raccitsalîf qull a desetc (eoastrHct.^allentK. 

précède le verbe). qu'il^mdme ^à noël des cerises* 

s'il aura, M/enn er (accus.) àe* a). 

k&mmt» méine, so^^tr, ^ 

la moitié, éil& H&lfte^ Ja^ cerise , n^/V IRrsche, 

demande, iferlangt, si j'en devois chercher» wenn- 

la mû ère , dot JBZend. ich deren bey (accus.) suchett 

} en cônhois , iûh kenne der«n. - sollte, 

^ui n'ont rien à manger, die ce serait , io wàre es» 

nickii zu essen haben, ' n'ont rien d'extraordinaîre , Âtf- 

les fruits , das Obst, ben nickts Sesanderes, 

habile, ^tf/cA<VA/. zoax^ sind, 

j'ai proposé À tous deux de vo- trop, zu, 

yagBT en etc. ich babe (datO pauvre, arm, 

geratkèn^nachFrankreîchund indolent, trag^ 

HoUand zu reUen, 

' * -, 

I^es pronoms eM «et x *<^^ ™>' ®n allemand plus rarement 

qu'en frau^oi8;la langile Allemand^ est beaut^oup plus riche, et 

rend ces pronoms par pliAsieitfs mois, dont l'e^prcsiiton est plus 

déterminative. . ■ -. 

£fi signifie totijonri fe- génitif ou l'at^latif, c'est pourquoi 

il est rendu le' ^us souvent par les pronoms relatifs exposés plu0 
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Jiftur. *Coaibteii' 4t frères av»»>^iisf liVieTièHBrttiIcr&aliM sle? 
J'en ai trois. £n fàgmfie dans ce cas positiy«fneat le |;énîti£, parce - 
que le substantif « «Loat il i^ta ^lace , est déterminé au génitif par 
ip substantif précédent ,*. en latin il faudrpit jrepondfe è0ru9m rrUhi 
su/tt tres% en allemand on dit.de même, iek habe.deren ^rey, 
J^w ai troi»^ meus «'en parlotia pat , icti. Kabe deren ^Arey, nb«r 
reden wir nicht vm/i iknefù ^a seconde, foi» 0# est rendu pair l'ab- 
latif du pinriei. 

Il jp*a en alleniand plusieurs particules, qui sont propre- 
ment composés d'un pronom, relatif et d'une preposiuon. p. e. 
it vous êrt prie , icli bitte sie darum. , au lien de um dos, IPÎ'ea 
soyez pas fâcké. Seyen sîe dejswegen nicht bos. Au lieu de «lire : 
tuegen dem^ à cause de cela. I) en a pleuré. £r bat darîibpr ge> 
weint, au Heu de: âifvr das. Il en a mangé. £r liât davonge^eS" 
sen, au lieu de: von dem. Il n'en sera rien. Es wîrd nichts ctar" 
aus^ au lieu de: au$ dem, EU'e en est contente. Sie ist^da/nit zu- 
frieden. Au lieu de mît deot. Voyez ce qu'il en est. Sebea sie, 
Was daran ist, au l^n de: an dem^j 

Ce pronom n'est pas exprimé en allemand, quand la pbrase 
a une autre tournure qu'en françois. p. e. Il en aura' le démentis 
£s sollihm nicht gelingen ; c'est à dire: if ne lui doit pas réussir. 

1^ signifie toujours le datif on l'accusatif;, il se rapporte tou- 
jours à an endroit >ou une loc^té ; en allemand il est rendu par 
diJEférentes particules, p. «.'i#a, ei. Jtiftt^ )di,,dàrmef^ là-dessus* 
dttrin^ là — dedans, davon ^ en cela. datU^ k cela. etc. p. e. £r 
Î9t dàhin gegangeri. Il y est allé. Ick babe lûcbt â^ott gédacbt, 
ie n'y ai pâ» pen^é. ieb bia d^rt gewetea , j'y ai été. etc. 



Thène. 

^^ s. ' 

- — 7 ■ ^ 

jTe ypiis ai dherdié lii«r au théâtre^ J'^n ^^îs bîej» -Caché» 
mais je a'avois^pas le tems à'y venir. )*j étois depuis raidi. J'ei| 
suis sur » câr| en. ai entendu parler, J'ai^spupé é^uelques pe^rdrix^ 
Combien en avex-vous nian(g[é. J'en ai ntM^ cinc|« CAmmeJi^t» 
cinq perdrix? et i^ous n en êtes. pas malade? ^on moiuiieur,je 
n'en ai ~pas le. tems^ et hier je n'avois pas le tems' dljr penser » ' 
car j'ai mangé jusqu'à ce que je n'en pouvoîs pkis. ^stvifain, 
il en est des hommes,, comme ûti animaux; trop d'appétit fait 
craifldre task malanlie. Xe n'eia suis pas en peine ^ et je n'en croie ' 
rien. Mai^ mon^evn* Ni, ne ro'us fnTÎtera plus, je m'en peut bien 
passer. Comment, où en serions «nons^ si m(^imeurK. venoit tf<^. 
savoir -cela? Dite£-le à tout le monde, j'y consens, car il n'y ya 
pas de mon honneur , j'ai sauvé mon honneur depuis lonç- tems, 
et de quelque manière qu'on s'y prenne ^ on. ne m'y attrapera 
pins. J'en suis bien content. 



*>■*■■ ..Wl l 



Je vous ai cherché hier au théâtre, il en est des hommes, es ist mit 

Ich h'abe sie %estdjrn im Xkea* den Mensehen. 

- •» 

ier^esuckt, " fait craindre une maladie, tàfsi 

}'en snil^ bien fSlçhé, et thut eine Krankheîi besorgen^ 

mir sekr leid, ' je suis en peine, ich b^n ver* 
entendu pstrler ,'reden gekffreté' - ^ iegefê, 

malade^ kranà, je ki'en pe^tx bien passer, ieh 

de penser , zu denken, kann ihn woàl enibehre/u 

Tîlaia, iUficheutich» ^ 



de quelque manière,, ^u'on -s'y 
prenne , mon ma^ es anstel- 
fen\ taie maH zcIfiL' 

oà né' m y ^attrapera plus, man 
ufirà mlck nieht mèkr ^rwU 
scken, ^ , '. > 



' oik jtn serionl-notts, 9dU wUr* 

de es um uns siehen, 
vettoU (le savoir ,' tuUfsie» 
^ consens, '{M willige Hn, 
U y va de mon ho4uiear , es 

hetrifftimeine Ehre, 
J'ai sauvé mon lionnenr, ick ka^ ^ 

he tneini Ehre gerettet. ^' 


Tous les ènneniia lonjfc parti* 9 toute la ville «f^: est bî^nsûse. 

Qm iest-ce qui vous a dit tout t:.ela2. Je l'ai vu 9 et to^t le. pays 

en parle. Tout mallieuréuiL^ quç je suie, jp n'ai' pat perdalecou- 

i?age, vous en.aurttL des preuves^. ^ ' ^ 



Tennemi , der Feind, ' malheureux, ungîUcklickl 

sont partis, sind aogèretseU * ; je n'ai pas perdit le courage, so 

la ville , die Stadt» . * , ^ hahe tok dock den Muthùicht 

•. » 1-1 

en ejLt bien*,aise., ist darUber .. vertoxen^ . 

sekr froh, , vous aurez, .sie soUen (accus. 

VVL^ gesehen, pronom.) haben, 

parie y spriçhU ^ la preuve, der Beweis^ 



Il <i' 
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N 



Des Qombres^ 



,\ 



N^mbr^s cardinauj^ 



Un, eÎBt. 
deux, zwey. 
trois, drty»' . 
quatre» vîer. 
cinq, ^funf . 
six, sechs* 
sept, sîebea. 
àait, acht. 
neuf» nean» 
dix, zeliiY. _ 
onie, «ilf« 
douze ,^ zwolf*. 
treize, drtytthn» 
quatorze, vîerzelm» 
quinze 9 luafzehii. 
seixe, secKzeliii. 

• * 

dix-sept) siebenztiui* 



dîx-hnit, f cIitzeLit. < , 

dix-neuf, neunzelui» 
▼îngt, zwanzig. 
TÎngt-un, eîn nnd zwamîg. 
TÎngt-dettx , zWey und zwaazig» 
Vingt-trois , drey und zwanzig» 
Tingf.qnatre, yierund zwanzig. * 
tîngt-cinq, fdnf und zwanzig» 

etc. etc. ' 
trente, dreyfsrg. 
trente-un , eîn und dr^fsîg. 
trente-neuf, neun .und dreyfsxg;. 
quarante ,' vierzig. 
quârame-neufineua uad vieriîg, 
cinquante , fuafzig. < 
smxaate). 8«cJixig. 



n 



(septante), «lebcnii^. 

ftoîxame^me (septAntc-nn) , ein und siebenzig. 

soixante-iiouie (aeptante-deux), tyvey und siebcmi^r 

soixante dix-liuh, — • aclitnndsiebenzig. 

soixante dix*oeiif, — • nenn und siebeniig. . 

quatre-vingt (oçtante), acbtug. 

quatre-vingt-un (octante-un), ein -und ^clitzîg. 
^ quatre-vingt-dix (nouante), neunûg. 

quatre-vingtronze (nonante^un) > eîn und neuniig. 

quatre-vingt-douze (nonante-deux), zwey und aeunzig. 

quatre-vingt-quinze , — •;- fiinf und neunzig. 

quatre-vingt-dix-nçuf, — -«- neun und neunzig.. ,,. 

cent, hundert. ' - 

cent-un, hunoÉert eins. "^ . 

cent-deux, hundert zweyi 

cent-trois, hundert drey. 
"^cent-cinquante , hnndett filnfiig. 

deux cent, zWey hundert. ^, 

trois cenf ^ dreyhuudert. 

mille , tausend. 

deux mille, xwcjtaus^d. ^ « 

c«i^t mille y hunderttausiend, eitimal handerttaiM^^d. 

«leux. cent mille , zweymal hunderttausend. 

miUioa« eine Million, 
billion y eine Billion, 
^trilhon, eiaa Tri^Uon,' , - ^ . 

etc. etc. - ^ ' ' ' 
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1. Règle générale, , , 

Ces nombres sont indéclinables» s^s se trouyem avec un 
tubAântif; excepté un ^ qui ressemble parfaitement à l'article in-' 
défini. - ' . 

. Dewt et trois forment les cas de la manière suivante : 
zvrty y deux, drcy, trois. 

. zyrcye*, de deux, dreyer, d© trcHS. 
^ £-vveyeny k deux; drejen, à trois, 
iwey, deux. drejr, trois. 

Vonzweyen, de deux* von dreyen,' de trois. > . 
[. Remarquée * * 

Deux et trois ma comme nombres conjouctîfs sont indécli- 
nables, excepté au génitif, , ' '^ 
n. Règle génttrcde, ' " 

. Les autres nombres mis comme absolus, . c'est'^-dire , sans 
substantif, o'6ttt point de génitif, qui est remplacé par lablatif; 
celui ressemble au datif. Ces nombresprennentaudatif ^/i.p.e.t^o/e 
neren, de quatre, mit fitnfen^ avec cinq. etc. 
III. Règle géndrale^ 

Depuis vingt jusqu'à cent oia met . to« jours vUT mràidre de« 
tes nombres composé» devant le pluf grand , unissant les deux 
lombres par la c<Mtj«aot»on>f,^«^p^ tMn^uid^wàntig^ fin et vingt» 
wcy und zwamig^ deux et vingt etc.. £n général on 'met tou*: 
lurs cette eonj onction entre le dernier et avant dernier nômbrie, 
. e. \%o€^-Taus9nd'4ieht hundsrt unà secks, •. ^ 
I. Rc^artjue» > v 

S'il n'jjr""* qu'un, seul c^nt ou mUlc au milieu d'nn nombre, "on 
dit en aUemand toujours un ccnt^ un nUUe^ on dit de 



" «éme 9 ^ ces nombres '%t trouvent «à, commejicem^nt, 
mais en ce cas il vaut mieux de dire simplement cent^ 
Ou mille , si ce n'est pas i^our marquer l^^e impor- 
tance » p. e. miUe cent Tingt deux, Tausend ein hun- 
» dert und vUr unfi zwantig^ ■ - ^ 

.Quand on dit cent raille, denx cent mille» jrols cent 
mâle, etc. et qii'on y veut marc^teer l'importance de ce 
nombre, on dit:, un fois cent mille, einmtd hundert 
tauseud. Deux lois cem mille ,. ^weymal hundert 

^ tausend^ etc. 

H. Remarque. ^ 

Le n&wX^^huàih^m. v une vini^ine, nne irentahie etc. es^ rendu 

en allemand pat une composition, on dit : 
t- ; quelqùes^nn» et yin^ ^ etliche iwanzig^^ einige und 

' ^elquevuns et trente', etUche drtyfsig^ eînigc ùnà 
, j ^rejrfsig^ 

in» hemarque. 
Un nombre de douze fait une' douzaine^ ein Dut:{€nd, 
Un nombre de quinze fmtein M^kmdel; quutr^Jitmdeln^ ox 
\ , un nombre de 'soixante fait em Sckoek; on diC àassî 

^ ^ ' #Î7i halâes^ Schack^ <iui ^contîem tUujL Mandela ^ oi 

trente. 

^ On ne dit O.utaetid^ Mandela ou Sekack que dei 

denrées et antre» mardiandises » qu'on vend ordànaîre 

ment en cette quantité. P* e. ein S»chock Myejr, soîicaati 

^ •euâ^^Jin MalMlel Aepfei» qiÛAae pommes, £ia JUu 



itevnd' RemtTe , dtoitte éBemtMS; an nrdStpa»: tîi^ 
X^utzend oder eia Bchock Soldaten. 

Une pdre , pu une couple, «W Paar, Àyec l'article' 
inàéSaî, Pàaï^est toujOuinrân genre neutre; mais avec - 

férahnn; dan» la si^îHcatiott de pairky.. îi M toujdur» / 
du ^énre neutre. * '■ " - ■ 

On^ne dit' pa» en allemanil^ quinte ^ùwm^^'^on dit' 
quatorze jour», en françois on difr^n quislze j purs, en 
allemand on dit apr^f (iUfer) quatorze jours; e'est 1^ 
jour après: lé qûàtorziètne. 0U ten^) passé on dit^isaitf 
quatorze' jour^S vor ^erzelia Tag^en, >^'e»t aussi 1» 
quinzième, aussi on ne dit pas en françôis a^ant qimaze 
jours, ce sérott le seizième du jour ou on parlé, oudit 
plus exactement il y a quinze jours*' 
IXl.È.'ègle général^. '" » ,. 

La^ sépétitiôn;, qu'on exprime en fran^ois }^wt fét9\ eaft- 
rendu en aliemand nar la syllabe r /no/, qu'on ajouté au ttOrabre^ 
p. e. etnmal^vné fois, zweymdt^ deux io\a, dreymat^ trois foi»*. 
hundertmal n cent fois, tnusend/nal ^ mille foisi v£elmal\ aov^ 
loisr . \ - L ■' " 



Tfiême. 

Tleme est la pliis giUndè irillè- de 1 allemag^ne » ellea .pltu^ d^' 
trois cent mifiè dliaîntans;' Dans la ville même il y a. mille troi» 
cent quAtre vingt deux- maisons , lès Sau^j^bourgsw en. 6omienue<«i 
cia^ mille deux cent lioixkitte ideux; cela lait «pour. tAste lâsfillr 



i mille f fîx cent garante quatre .maisoiis. Moi?.anû wt maître 
j trois maisons, maw mon befii-frere est p^u^ nc|ie gue lui, car 
/^flt p«refle troi* jolis enfans. Mon oncle est aussi père^e-^uatrc 
rçQwsjçt.de aept filU»,. mai*,^ plestjRa» Meure^ux, ear sap^tîte 
rmn,ç.^e,c|^x nuUesfl9,rins «e,,si^f^it JR"^, pour pourvoir aux be- 
ins j[J.e trfi^e personnes; .heHJpeusçmfnt il, ^ j>roquré à quatre 
ses fiUes de riches inaris; par .çonse<ïuençe il he donne 

nouwiturc. ^ua cjnq^ paroe^ue les -autres enf^ns sont çnorts la 
:naine paa^ée, JJ y a quiu^i^e. JQUff qu'on a pendu un 4oldat, 
rcequÙ A«ait volé quelques florin» et uije jaire de souliers à 

de f pf iwnaiui4e*4 ft^twt tcw^ 3pn, c?ime ; 1^ couple de florin* 
la i?aire de scviTier? l'p.^t m^4„a ^a jiot.ence, t)'aujourdhui en 
in»e jftlir^ie Yqus.rendrai.tcwt ç^ quc,vous gr^'avez prêté ; savoir 
.uz# flwns^.quinze baclfp^i de boU blanc, trente-pommes, douze 
,nnêt^ de nuit, soixaiite jjofeelefs ,, spixante^ chevaux, soixante 
mies, trente veaux et quinze ducats en ;or. J'ai diné quatre foi» 
éz m^ Qnfile.^ dixiois ché^ ma soeur^ vingt cinq fois chézmoa 
û.^^t plus^exeiit fois chéz.le ci^Ùinie^r^àu prince. ^ 
né U première f<i,is chez mon amie , J'y «» t^ô»y^ «.«>'* *"*^«' *[«» 
jooit pour la ^cp^defoislevoir ;il avoît_souvent dîné chez elle, 
îmain il la " verra pÔur la' dernWe ^is , J^atccqtfe'dle V^ partir 

itroisjour?. 
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ïe g&T^oB , der Knaibe, 
petit, ktein, 

la fortune ^ dàs^ VermSgen. 
ne suffit pas » reicht nickt Jiin, 
pbar ponrvjîir aux besoins, um 
die BedÛffmsse (abl.) tu b^ 
streiten, - •* 

iiuretiseineati zurn^GlUck^ 

i a procuré., ^«f er (dat. ace.) 

versckqff^. 
le mari ^der Mann, 

ar conséquence ^folgUch* 
a nourriture , ^/« Kost, 
be-que, ««r. t 

il ne doaniB etc.' construct.'allem. 

par conséquence donne-t-il ne 

qu'à cinq |^ nourriture, 
^arceque , weit, 
I ont morts, gestorben sînd, 
a semaine passée , die vorlge 

Woche {précède le verbe 

pendu, gehtmgen), 

lé, getiohien» 

soulier, der Schi^h (prépos. 

nom. dat. ace. v«rfoe.^ aiixil). 
\ crime i das Verbrêchen, 
ont mené à la potende, habtn 

ihn an den Galg^n g^bracht* 
(aujourd'hui, heùtc 
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83 
rendrai, urerde (dat, «çctts.)^^». 

,rUckgeben, 
avee prêté , géïiehen k0b^n, . 
savoir , ncmiich» 
uiie bûche 'de boî» blanc, e^n, 

Sckçit iveiches Holz. 
la pomme , der Apfel, 
le bonnet de nuit, dîe Nachu' 
' m&tze. 

un gobelet, ein Bêcher, • 
la poule, das Hukn, pi. HUkner. 
' le veau, das Katb, 
le ducat en or , der Ducaten in 

Ùold. 

chez, ^ff;^ (demande le datif.) 

l'oncle, der Okeim, 

j'ai diné, ich kabe — ^ i— ^j^ Mit' 

tag gespeisét, 
pluarde, mehrals, 
je trouvois, so fond ich/ 
qui venoif pdur la seconde fois 

le voir (nom. accus, prépos.) 
venoit voir , besuchte. 
pour ,-zz//n (dât.) 
demain il la Verra etc, rnorgertm 

Ufird (nom, accus, prépos.) j^. 

hefit 

va partir, é^eist, 

-Fi" ■' 
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Nombres ordînattx- 

I; Rigle géiéraîè^ t 

Les nonal^ras ordinaux se font des nombres car^îàanx, aust- 
quels on ajoute la s^^Uabe fe jusqu'à vin^^t;^ vin^, trente^ qua- 
srante etc. etc. on*^ ajoute ste^ p. e. der zweyte, le. second,, dei 
Tierte , le quatrième, der zwanzigste, le Vingtième, der ein und 
^ft-wanzigste « le yingt-uniùme, Per zwey und drejfisigsèe» le trente- 
deuxième. Der drey und vteriigste ,. le quarante •troisième. JOst 
liundertste^ la centième. Der «ausendste^ le millième. 
Rémar<iue^ : . . , 

Der erste, le premier, der drîtte, le troisième^ et^èr letzte, 
le dernier, sont irréguliers. 
II; Règh générale. 

Les nombres ordinaux sont déclinables, quand au genrt 
et aux cas ils suivent les^ règles- générales des^ adjectifs. 
III. Règle générale > \ 

On forme l'adverbe de ces nombres en- ajoutant encore lei 
lettres nSy^, e. erstejcis » preroi^^ment. Zweytens ,;secondement 
etc. etc.. ' ^ " ' I 

W , Règle généràlî. . -. , 

/ Quand il 7 a un nombre composé', qfû doit marquer ul 

aertam ordre, ce n'est -q^e le dernier nombre, qui" est de cetr 
yclasse , les précédens sont des nombres cardinaux, p.^e. le vingt 
. deuxième, der zwey und z.wanzigsté. lie cent'^troisième, der bu 
dert u«d drîtte.. ^ ^ ^ - 

Thème. - 

^ L'eflo^ereuK' Eran^ois second suivit son pti« Leopold si 



«ond. Napoléon est -le premier emperenir de Trance : nous ne sa* 
wonB pas, qui enisera le troisième oîi le quatrième bu le dernier. 
Xouis qnatOiTxe étoit roi de France -aussi bien que Louis quinze, 
la quarante-quatrième brigade a mibiix^attn quej& centième, 
celle-là étoit plus bra^e que la cent-troisièmi^ mais la bravoure 
de la millième a fait j;agner la bataille, l'empereur n!étoit point 
content de la mille e^nt quatre yinert dix-ne;uiièine br7ga4e , et il 
a fait ménfB des reproches à la c^mquarante-septième « quçlle 
avoit bien méritées ; ^ar premièrement etle es^ arrivée trop tard; 
secondement elle avoit oubliée les cartouches, troiMèm,ement toute 
ia brigade éto t grise, quatrièmement, au Eeu de combattre eUo 
se mit à manger et à 4)oire. 



fran^oîs, Franz» ' v \ 

suivt son père ^ fhlgte (dat.V 
nous ne savons pas, wir ivissen 

nîcht, 
sera , seyn tuîrd, 
étoit roi , toar Kpnig, 
aussi bien que, ehen so wie, 
la hrigk'ie 9 itiû Brigade* 
a battu , hat -^ géfoohfen,'- 
brave, tapfér, 

la bravoure , die TapferkeiU 
a fait i^agnér la bataille , hàt 

die Schlacht entschieden, 
content de, zufrieden mit (dat. 



a fait des reproches, hat (dat^) 

Verweise gegebcH, 
avoit méritées,' verdient hffiH€. 
trop tard, ^u spât. 
arrivée,, angekommen, 
oubliée les cartouches, die Poh 

tronen verges sert*, ^, 

gris^ betrunken, 
aulieù de combattre elle se mit 

à manger et à boire, rnistatt 

tu fschten^ fing sie vf») tu etl* 

sen unâ tu trinkam» 



Nombres comparatifs?^ 

1. Hègte générale, ' •: 

Ces nombres se font tp. ajoutant au nombre carénai la sylla 
fach^ p; e. ehtfachj simple. Hoppelt^ ou zwejrfacAf double, dre)'^ 
fachsy ti^plc etc. ^ 

£n franf oi» oli nt» peut pas conter loin de cette fa^on , o 
dît encore quadr:apley. centuple, maison ne. pourroit pas dir 
septuple, dixi^fe etc.on'^est obligé d'exprimer cela par foh\ 
^x foi» autant etc*.£n allemand on peut conter tant qu'ion veui 
vivant 1» règle établie, p. ev hundertfiich^ cent fois* 
n. RègU'^génénmU, * 

Ces nombres suivent en genre et en déclinaisons les règres 
'^èrales éfi\ adjectifs. 

* ^ Thème, 

Voutf n'avez pris 1^ fil Àe cotoil que double, anlieu de I 
^prendre cinq fois^ et si tous Taviez pris dix fois, vous n'aurie 
jamais déchiré cette paire de bas. Pliez ce drap douze fois, à fii 
ipie vous pussiez le mettre' en poche. J'ai pris la corde quarant 
fois, et elle a'a pas supporté le poi^s, mais à l'avenir je lapreo 
drai cent lois, alors elle tiendra bien. 



Jefildecotonj der EmmutoUcn* unâ wenn ^ie ihn — genom 

fi^n, -, men hàtten. 

anUev, tu^tait. « Vous n'aiïrie» jamais- decliiré, sx 

prendre, %u nehmen. . hâtten sic (accniat.) nîemai 

et ai VOU3 Taviez prit dix fois^ zerrissen. 



hs bas» die Sirl^tmpfe: j!aî pris' et)r«,- 'VA' A^z^ê (accu^H 

pliez, /d'^f^i/ir(ïc6us. nottibre/ . nombre) genommeri. 

^usammeif^ -^ ' * et dis n'a pas supporté le pêÂis;; 

le drap, <^ax Ttf<?^; ~ ^«;tti^ tie kaS dock uiçht' diâ 

afin qiTe TOUS, //amzY i/< (accu»;. • £,ast ausgekalten, 

prépos. régime , verbe.) à lavemr je la prendrai cen^ 
en pocli« (daiis la pocke.) dans, fois, kUnftig wçrde ich sie — ^ 

//z. accus» la poche,, i^i> .7a/<7Af. nehmen, 

pussiei Qiejttre ^^. sUQken kdftncn» alors elle, tiendra ^ien, und dan/i 
h cord^ i di^ Scànur»' Vfirdsiedochwohlkalten, 
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I>e la consiïuctîoii allemande. 

I.a çodstractibn- allemande a l^ieà-^ de difficultés pourler^ 
étrangrers ,^au);:^iie}s ;e]le,|:);^pit d'alKord^oute ingénue, mai^quven 
sont tra]û%e;Qcore, spuveiit, même s'jls p^rli^nt depuis priwieurs an- 
nées aUeijaand'^ C'ëst.^jpoiii;fyiQi ^ue j'ai -crH» de. ne pouvoir, pas 
exposer asseï^ tôt les règl|»s les plus essentielles de la construc- 
tion , pour procvirer à l'étranger l'occasion de s'exercer, et pour 



«8 . ■ , 

-tnepareBer I» peîne ât jnar^pter toujoun* la coastriicHoa dans 

- les thèmes suivantes. Je donnerai donc ici, seulement les, règles 

pour les cofistructions l(^ plas simplaset usitées; cettç matière sera 

« exposée plus complettemeat dans la aeconde partie de c^te gram- 



I jnaire. 



I. HègU gënëràltu ^ i 

Le mot^, qui contient l'idée .plus forte , fuit l'autre » qui 
exprime une idée moins forte. «^ Cette règle doit décider, si le , 
datif précède l'accusatif, ou non ; en général, on poùriroit for^ 
mer tonte construction suivant cette tègle^sil^onj-faîsoit toujours 
bien' attention, p.^e. Ich habe das d-eld meinem Brnder gegel>en. ! 
Jai donné l'argent à mon frère, (à aucune autre personne). Ich 
babe méinerm Bruder ioA Geld . gegeben.- J'ai donné à mon frère 
l'argent (point d'autresfhoséa). Das Geld habe ich meinem Bruder 
gefgeben. C'est moi, qui a donné l'argent à mon fr«re (à aucun 
Aut^e). Habe ich das Geld çieiiiem Brader éftge1>en ?^^Ai-je donné 
l'argent i mon frëref (précisément À lai). Qabe ich meinem Bru- 
iler das Geld gegeben^ (Da) ich das Geld méinera Bruder ^ege. 
htik habe. Comme il est évident , que j W donné etc« ayant don" 
né etc. etc.- ich habe ihn allein gesehen , je l'ai v^ lui seuL Ich 
kHeiif habe ihn gesehen^ rapi senii je 'l'ai vu. 

• Coûçtructî on indicative. . 

Ofremploye cette eonstructioii toutes les' fois, ^a'ôn coni'. 
ijnencç une phrase par le nominatif,' ou lorsqu'une' "de xèi cinq 
conjonctions,, ahety 'cXUin^ mais, denH ^ ckr ^ oder^ du; Und et^ 
lie une phrastt à ntt iadic&tif précédent* 



- Elle M faut de la manière «inranter 
I) Poar les tema simples on. pla^^: i) le nominatif, 2^ la 
verbe, 3). le régime du verbef, p. e. Mein Vater ist ferank , mon 
père est malade, Meine Mittter gab mir dièses 6eld , ma mère 
me donnoit ceb argent. Ich verlangte . mein Geld, aber er gab 
es mir nicbt., je demandois mon -argent, mais' il^e me le don- 
aoit pas. Denn er istsehr arm, car il est très pauvre. Und hat 
Jiichts zu essen, et n'a rien à manger. Mein Bcuderistaehr reic^ 
mon frère est très riche : ôder /tr scheint es m 9eyn\ ou il uf« 
fecte de l'être, nnd mat^t |çro£sen Anfwaàd, et dépense beau- 

COBp. N - 

II) Pour les tems composés d-wi auxiliaire. . 1) le nominatif. 

2) l'auxiliaire » 3) le régime du verbe » 4) le verbe ou participe. 

p. e. Ich habe heut meinen Freùnd gesehen , j'ai yuaujourd'l^ui 

mon ami. Ich .habe es meioer Sthwester gesâgt^ je l'ai dit à ma 

soear^ , 

Construction transposîtîve* 

La constriuïtîon transpositive se fait 1) après les pronoms ré- 
latife tutlûkef ^ der, so, qui; ipas, cè-que. 2) Apres les adverbes 
relatifs wo , oHi ; woher , d'où : wobey , W quoi ; wodurch , par- 
où ^ worait y'worin\ en quoi. 3) Après les conjonctions transpo- 
sitives suivantes: kis dajs ^ jusqu'à ce que; daher^ déjsw'egen^ 
wefstuvgen^ warum ^ pour quelle raison, c'est pourquoi; damit^ 
dajs ^ aufsdnftr à fin que, dès-que; oh ^ sî ^ après un' verbe de 
doute; tvasniafsen ^' weickeràiafsin\ Wtilchergesttdt^ de quelle 
manière , jcommènt ; wievlel , combien ; als^ lorsque, quarid, que^ 
angestheHy in 'Hiniicht^ vu que, considérant que; anstatt, au 



9« 

lieu que-; da^ lorstjuc; dafefn\ en caar «jue; eAV, ehe tâa , ehe 
denn ^ ayant que, plutôt que; fàU's^ ini Faite ^ en cas que; si 7 
indâin, indessen^ tandis* que, dians le moment que', nachdeni, 
hprès que ; selon que ; nun d<p , à présent que ; seit^ seitdem 
depuis que j sintemcd ^ vu que; io^ wenn^ wo ^ si; sobcdây aussi- 
-toi; qu«i *0' long ^ t«nt que; saviel ^ autant que; i<iu»«V, fn so^ 
ureit , sofern , insofern , tant qtie ;^ wàhrend^ pendant que ; toatin 
quand; tf»^//, parceque;- i^rT^/zr, en casque; okneruchtet^ oTin- 
geacktet ^ malgré que; fe ^ plus; (devant un coraparâtif)^ '. 

Les suivantes sont sâparabl^ss , die sorte , qi/on met' le no- 
minatif et un pronom ^ s'il s'en trouv» un . entre la première et 
la seconde syllabe: Ob'gleïck ^ ob-scKoh\ ob-wohl ^ ob'Zwar, 
quoique; so auch^ n que ; tvenn auch^tifenngltich^ tvenn sckon^ 
quand moroe, quoique; tùenn nur, pourvûque. 

' l<es suivante» ne sont pas Réparables : wtâ grofs^ de quelfe 
l^aildeur, aussi grand « quelque grand que; wie uo^nig^ cçfm- 
hïenpeu; toiewokl, qijiQi^ev 

On employé cette construiHion de la manière suivante: 

I) Pour les teras simples 00 place: 1) .la conjonction, qu le 
relatif; 2)- le nominatif ,3). le régime, 4) le verbe. 

II) Pour les tems composés; 1) la conjonction, ou. le relatif; 
s) le nominatif, 3) les rég^imes, 4) le verbe ou participe, 3)r,àuxUiâire. 

P. e. 1) OerMann, welcherrairdasBu(^ibraçkte« L'homme, 
qui m-apportoit le liyr-e. D^i Hund, d«niic)i i^on dçra 
Jiager kaufte* Le cKien, que j'ac^etois ,<^u chasseur. 
"Was ich ihnen von meinera Bruder sa^te , ist walir, 
Ce que je vous disois dé mon frèrf;, est vrai.. 

&} yfo icli; ilin geselkenhabe, ou je l'ai vu, Wolv»r ich das 
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Geld bekomm^ , é'dii j'ai J argent. Die Gelegenheit , 

wobey icli dièses von ihm gehort ha^e. L'occasion, 
à laquelle je lui ai eïitendu dire cela, l^ie Sdil^cht , 
-wodtircL er sich beriUiint gemacht hat. La bataille, par 
laquelle il s'est rendu célèbre. Bas Eiuzige , woriu 
die ganze Sache bc^tebt, la seule chose, en quoi con- 
siste toute l'affaire. 

3) Warten sie , bis da£s er imir das Geld bringt , attendez , 
jusqu'à ce qu'il m'apporte l'argent* Wefs-wegenich ihn 
auch geiragt habe ,- warum er nicht zu seinem Vater 
zuriLcKkehrt. C'est pourquoi que je lui al demandé la 
raison y . pour laquelle il ne veut pas retourner chez 
son père. Damit içh ihro helfen kann , à &a que je lui 
puisse être utile. Ich weifs nicht , pb er esgesagthat, ' 
je ne s.ais pas, s'il l'a dit. Ich wéifs nich't, -wievieler 
mir Schaden machh OTe ne sais pas, combien de dom- 
mage ^u'iLme fait. Anstatt mir die ErlaubniXis zu geben» 
Au lieu de me donner la permission. Da er mir dièses 
sagte. Lorsqu'il me dit cela. Seitdem ich dich wieder 
•sehe , depuis^ que je te revois. "Weil er zu mir- ge- 
kommen ist , parcequ'il est venu chez moi. (Tngeach.- 
tet er meincn Brief empfangen'hat , quoiqu'il ait re^u 
ma lettre. Je mehr er Geduld hatte ,, plus qui 1 avoit 
de la patience.. * 

4} Ob ich iha gleich. gosehen habe , quoique je l'aye vu.. 
IVenn er es gleich sagte , quoiqu'il le disoit., AVenn eip 
M Mir ttur bringt; pourvu qu'il me l'apporte. 



Construction înterrogative» 

Elle a lien^ i) lorsqu'on \ntetroge ^ - û) si on commence ÙHe 
.phrase par un autre mot que parîe nominatif, où une conjonc- 
tion transpositive , ou une de cp9 cinq conjonaiona detailTées à 
la conauruction indicative, j) ai une période a deux membres ., et 
que le premier commence par une des eonjonxstions suivantes/ alor% 
le second est de la construction interrogatitre: <t/r, lorsque , quand, 
que ; ûHf^sehen^ in Hinsfcht^ *vm que, considérant que ; anstatt^ 
aillieu que ; da^ lorsque; dçf^rn\ en casaque; ehe^, eha cds^ ehe 
drnn^ avant que, plutôt que^ falls, im Folle ^ en cas que, si; 
indtm , indessen^ tandis que, pendant que . dans le moment que; 
ItitrA ^l'/n , après que, selon que; nanda, à présent que;j^/V, 
4tit dan^ depuis que; sintemal^ vaque; so, wenn, wo, si; so- 
^«M, austi-tot que; so lang^ tant que^soviel, autant que; jo- 
WtU^ in sowtit^ sofim^ iHSoFern^ entant que; wàhràndy pen- 
dant que; wtuut^ quand; t»e//, pareeque; wofcm ^ en cas que; 
Hngt^tfihUty malgré ffx<t\ je^ plus, (devant un comparatif) 4) Si 
on ftuppnme le si conditionel , les deux membres sont de. cette 
construction. En ce cas; «t en général après les périodes corn jonc- 
'Itfs et conditioaellta la seconde . période commence toujours pac 
«Té. 

La construction interrogatif e no cUfifère de la construction 

Indicative qu'en ce qu'on place aux tems simf^es 1» nominatif 

•pièi le verbe I et aux tems-eomposés aprea le verbe auxiliaire. 

'^ Par exemple: 

i) Raben lie mciaen Bruder gesehen ? avez^vons vu mon 

Arere? Rorea sîe 3iaf remendea-vous? 

. â) M^iatr Muittr bradite ick dièses Opfer, Cest A anamère 



^le je^ faîsoîs ce 'sacriilîie. Deu Garten lube * îch de» 

Kindern meiitei Bruders i^eschenkt. Tai Cait présent 

du jardin aux enfans de mon frère. 
^ Als er dièse» ge«agt hatce, gaber mir diesen Brief. Lors^ 

qu'il eiK dit cela, il me donna cette lettre. Sobald. 

nr ankommt, werde ich iha fragtni Aussi-tot quilar- 
. xive , je lui demanderai, Kachdem cr raîr den Briel, 

gegeben hatite , scbikie er den Kutscher auf die Post^ 

Après qnii m'eut donné la lettre > il eWoya Içcocbei? 

à. la poste. 
i^Xomint er hente noch» so werden wîr ihn peben. S'îT 

Tient encore acujourd'lini > nous le verrons. Habe4ch. 

es gethan, Yfâ» yeht esN dichân-? £t si je l'ai fait; 

, qu'est ce que cela' te fait. Zahlt er mioh niclit' dièse 

- Woche noch, so lasse ich iha. eins|ierren. S'il ne 

me payera pas^eacorft cette semaine,, je le ferai cm^ 

prisonnfr.. 

Construction inHintive^. 

Tout ce , qui 'est der l'infinitif doit être placé aprè»>son rés* 
f ime. Les dmx gérondifs um^tf , oknâ su ont cela de particu- 
lier , qu'on place le régime entre um et* svj et ohne et su,, / 

On employé cette construction toutes les fois^ que le rerbe 
fran^ois est à l'infinitif , excepté deux cas. Le premier est, lors^ 
que le verbe fran^ois est précédé d'une préposition , que l'onrne 
peut pas rendre en allemand* par ztt ; le second, s'il y a un^par- 
ticipe, quiji-est pas accompagné d'un, substantif . auquel il sert 
diadjectif 9 en ces deiu^ cai il faut tourner la phrase j^ar une par- 



94 . 

c'icule transposîtive ; maïs si le participe, est employé comice ad* 

jectif, et qu'il Soit accompagaé d'un rég'imt^ la cQHStr action se 

fait de la manière «uivantt: - 

On place i . . , 

' ^ ' i) l'article. , 

.1) le régime du participe/ - 

^ : :i 3) le participe. 

4) le substatitifv - " 

On se «ei!t de la même coiistrDctiû*n, si l'adjectif « uii régime, 

^Les périodes incidentes ou explicantes ne changent point 

de construction de 1^ période principale, et elles doivent être con» 

struites selon les règles précédentes^ Les incidentes sont toujours 

placées après le mot, qu'elles modi^nt. . - 

Par e^c^emple: 

Um diesen Menschen zu lieben., mufs man ilui genauken- 

xk^n. Four aimer cet Lomme^ il le. faut connoitre fort. 

bien. Um von meinem Vater die Erlaubnifs zu erhaK 

ten. Pour.obtenrr ,la^ permission de mon père. . Oh- 

në ihn darum zu bitten/' Sans l'en prier. . Der die er- 

ste S^timme spiel^nde Muaiker. Jiè «ausicien jouant 

l« première parure* ©er das. ProtokoU fiijxreade 

Commissàr. Le commissaire* tapant les registres. 



- ■! *m 



•J. 



J 



%.< 



CM:4cf I T R E VÎJI 



'♦-* .1 f 






Des verbes^ . 

1 y à en allemandt'les mêmes classes 3e verbes, qtToii connoTt 
en fran^js'V savoir.* les jverbes auxiliaires, "fes verbes actifs ,|pas> 
«iis, rêcipro4ues'i impersonels erneut^és. , * 

Les verbes sùnt soumis k quatre modes, à rindicatify au 
*ubjonctify à l'imiieratif et 'à l'infinitif. 

A l'indicatif et -au stîbjonoHf il 7 a Wtems présent, l'impar- 
ait, premier et second parfait, le f ut^ir simple, et- fufeur composé, 
l' impératif ne o^nhoit poiiit de tems q[ùe ie présent. Vin&^tif a 
e tems présent j Ifi parfait , et les participes du tems x^résent et 

ûssé. * * \ ' - . 

Lre premier et second parfait de même que le futur le/out 

l'aide des verbei^ auxiliaires. 

• r ' ' ^ ' • . - - » > . 

n jr a en allemand trois verbes auxiliaires: r. . ' 
haben^ «voir, seyn^ être, et ^erdcn^ êtr^'(4)evenir.)~ 



* * / 






- Iridîcatin 

Tch werdc, je sui§i. 
Bu wirst, ta esi 



Verb« auxxtîaînr 

werdeû. 

Sûbjonrti£^ 

Singulier. ' 
Ich werde, je sois»- 
]>irw(Brde9t , tu sois. 



Sr, «ié, es, maa- wird^il, eU«, £r, He,es, man nvevde, il, elle^ 



on est» 

P)ur. » 

"Wîr werden, . nous soiiiinel»^^ , 

Hir werdet , vous dtes. 

Sie -werden, ils, clles^sont* 

Imparfait»' 

Sinç. 
Ibh wu#de , j etois , je fufi 
Du wurdest , tu étoifr, tu fus« 
Br \%urde, il itoit, il fut^ 

- Plut, 



on SQit. 

Plur. 

'Wit werdeoi noa& «oyonSé^ 
Ihr werdet , vous lojej^'. ^ 
Sie werden, ils, elles soient. 

^ * • 

Jmparfaii» 

Singul. 
Ich wiùpde, je fusses 
Du wutdest , tu- fusses^ 
Er wurde,-il fût. 

mur. 



Wir^wnrden^nous étions^ filmes. •Wîrwiirdén,, nous- fussions 
Ihrwurdet, vous éiiei, fûtes. Ihr wûrdet, irou» fussiez. 
Sie wurden, ilsétoient, finirent. ^ Sîe wiirden/ils fuaiéent;' 



I I. Parfait, 

fiing. * 

Icb bin ceword^» j'ai ^ M, 



i. Farfatt.^ 



Du bist gèYTordèny ttf as èté'j. ])ù se^est f^worden', tu ayes 

" , _ été. 

Erîst gaworden, il a été»^ £r sej geworden, il ait été. 

Plur. , Plur. 

"Wlr siad gj^worden, nousàvoat ^îr 9%yen geworden-, nous ^ 

été. aurons été. 

Itr seyd g^worden, vous avei Ihrseyet' ge^^orden, vousajez 

été. été.- 

Sie sind ^ewordea, ils ont été. Sie seyen gewordeni ils ayeni 

lï. Parfait: ^ - It. Parfait. 

Sing. Sing. 

fch war gewordea , j'avois été. IcH ware geworden ^ j'eusse été. 

Bu warst geworden, tu avoii JDu warest geworden^. tu eusses 

. été. étér' 

Erwar geworden^, il avoît été, Er waré' geworden» .il ciit ét%. 

Plur. Plur. ^ 

"Wir wai'èn gewprden , nous "Wir waren geworden,^ nous 

avions été. - ' eussions été. ^ 

Utrwaret çe^rordèn, vous avîer ' IHr waret geworden, vous eus- 

été. - «piéz été. 

Sie waren gewoir-den, ils avoient Sie waren geworden^ ils eussom - 

éié. ' été. \^ • 

Futur. Tutur. 

t^'ng; Sing. . 

lefi >^crde werden9.4^scrai« Ich wtirde lyerden», j,e serots. 
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£r wird werdén , il sera. 

Plur. 

I 

IV^ werden warden» ,nous »e- 

rops. ^ 

Ihr nverdet werden , vous serez. 

pie Werden werden , ils seront. 

Futur composé, 

Sinç. 
Ich werde geworden ^eyn, 

j'aurai été. 
Du wirst geworden seyjn, ^ 

tu auras été. 
Er wird geworden seyn^ 

il aura été. 

Plur. 

VjTir wef den geworden sejrnj'J 

nous aurons ^té. 
Ihr werdet geworden seyji, 

T^us'dnrei été. 
Sie werden geworden seyp, 

ils auront été. 

Impëratif. 

Sing» 
Werde du , sois. 
Werde er, ^u'îl «oit. 



,. nu wiirdest w^rjen, ta serpls* 
*£r wiirde werden, 41 seroit. 

' Plur. 

Wîr wiirdeti werdçn, nous se- 
rions. 
Ihr >\'nrdet. werden, vous seriez.. 
*5ie wiirden werden, ils^eroient. 

Futur composée • ^ 

Sing. 
Ich wiirde geworden seyn, 

j*aurois été. 
Du wiirdest geworden seyn, 

tu aurois été. ' 
^r wiirde geworden sejn, 

il ^uroit étA.. 

' Plur. 

Wi' wUrden geworden seyn. 

nous aurions été. 
Jhr wiirdet geworden sejrn,- 

Vous auriez été. 
Bie wiirden geyrorden -sejq^ 

iU aùroijent 4té. 

ïnfinîtîC 

Présent» 
trerdeo» étre« 



* Plur. , Parfmt. 

Werciet ihr , sojres, . fewotâen seyn, avoir .f§té. 

Wcrden sie» qu'ils soient. 

^ , ^'-^Fiitur. 

werden werden, dtre k Vàrtmt» 

Participe présenU 
werdend, étant* ^ 

Participe parfidt^ 
gewordefli •é|é* 

■ ■ * 

Verte auxiliaire seyn^ étr^# 
Indicatif. ' Subjonctifs % 

Présent*' . 7 - ' Présent. 

Ichbm, je suis. . ïch sey, je sois. 

Du bist , tu es. ^"^ ««yest , tu sois. 

Er, sic, es, manist, % eUe^on ï^t ««t «». »»« «cj"» A «^«fr 
est. ^ 0*»»<>i*- 

^ Plur. ^l»""' 

WlT sînd , Jious sommes. ^if »«7n » «<>"» soyons: 

Ihr seyd , TOUS ites.i Ihr seyd, vous soyez. 

Sic sind , As , elles sont. Sie «cyn, ils , eUes soient. 

t ' ^ v' Impmrfidt. 

Imparfaite l •' .' 

^. ^ Sing. 

Sing, 

Içh war . fétois, fus. -Ich wâre , Je fusac. . 



»0* 

D'tf warst, toétoîs^ fus: Birwarest, ta îuMtm^ 

Erwar^V étoit, fut. Brwàre, il fût. 

Plur. . , PUir. . . 

M^ir waren , août étions, fumes* TVîr i^siren , nous fusions* 

Ihr -warety tous étiez, fittes. Ihr wiiret; vous-fussi^x. 

SIe "^aren, ils étoient» furem.< ^e wàreo, ils fussent. 

I. Parfait. I. ParfaiU 

Ick bin gewesen, j,*ai été; , Ich sey gj^wesen, j'aje été. 

Pu bist ^ewesen, tu as été.. Su sejst gewesèn, tu ayes ét«5. 

£r ist' ^e'viresen , il a été; £r sey. gewesen, il ait été. 

Plur. Plur. 

"V^ sind gewesen , nous «Tons yfvt sejn ^«wesea , nous ayons 

ét^. été, 

Uir seyd gewesen, tous avei Hir seyd gewesen, rou» ayez 

été. été. 

àifi, Mnd gewesen, ÎIs ont été.. ftie seyn gewesen; îh ayant été; 

n. Parfait. *^* Parfait. 

Sing. Sing. 

ItH war gewesen, f avoîs été. leh ware gewesen, j'eusse été. 

Du warst' gewesen , tu avois été; Du war est gewesen , tu eusse» 

été. 

%x wftK'gewesen^ il arpoit ^té... £r ware-gowesea , il* eût 4té. 

Plur. Plur. 

^ir waren gewesen, BOUS avions 'Wir. wJiren gewesen, nons'eus^ 

. été. fions été.. 



Hir waret géwtjw , Vous avitft 

été. 
Sie waren geweseii, ils avoîent 

• ♦ 

Fafur, 
.Sing. 
lâk werde seja, je serau 
Du wirst sejn, tu seras. 
£r wird seyn , il sera* 

Plur. 
Wir werdea »eyn, n<fii»seroiM. 
Ihr werdet »^ii,.votts screi-, 
Sie werden seyn, ils seront. 
Futur composa, 
iJing. 
Ich werde çewesç^ seyn. j'au- 

irai été. 
Da wirst gcweseo seyn , tu au- 
ras été. 
Ef wird géwetfen seyn , ii aura 
été. 
Pliir. 
"Wir werdengewcsensejm, nous 

^ ayrons éXé, 
îkt werdet geWesea seyn* , 
' ^ ' vous autei été, 
Sie werde n gewesen seyn, 
V /ils auront ét(>« 



Ihr 'waret 'g^ewesen, - toub eus- 
siez été. 
5ie wàiren gewesen, ils easstnt 

Futur* 
- Sing. 
Xck wiirde seyn, jeaeroîs,. " 
Du wiirdest seyn , tu serois, 
Br wûrde seyn , it seroit^ 

Plur. 
'^itwurdea seyn» nous serions* 
Ihr wiirdet seyn, vous seriez. 
bïe wurden seyn» ils seroient* 
Futur co/hpasé* 
Sing. 
Ich -vvurde gewesen seyn, j'au». 

rois été. * 

J>n Iwiirdest gewesen seyn, t«^ 

aurois été. 
£r wiirde gewesen seyn, il ^ao* 
roit été. 
Plur.- 
,Wir wiirden gewesen seyn , nous- 

aurions ét«. . 
Ihr wiirdet gewesen seyn, vovs 

auriez été. 
Sie wiirden gewesen seyn , ile 
ailroi«iit été«. 
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Impératif* 

5ey difc, fokk 
3ey er, ^'il soit*. 

geyd ihr, soyez* 
Seya sie» ^'ils soyenf* 



Infiniôfl 

Seyft^ être; 

Parfait. * • 

. Gewesen seyn, avoir été,' 

Futur. 
Seyn werdea , être à l'avenir. 



Participe présent^ 
Seyend, étant. 
» participe parfait» . ^ 

Gewesen, été, .. 

Verbje auxiliaire ii a b e n, avoir. 
Indicatif, Subjonctif. 

Pr^sent^ Prescrite 

Sing, Sîs^.. 

Ich habe » j'ai. leh liabe » j-^y^* 

J>tt hast, tu as, I>u habest, tu ayes.. / 

£r, axe, es, man hat, il, elle» £ry,sie, es, man habe, il-, elle. 



/ 



on a. 
. Plur, 
yjxt haben , nous, 9Ly^n!$^ 
Vkr faab et ,. vous, a ve 7 • 
3ie baben, ils ont^ 

Impnrfait^ 
Siag. 
IcbJiatte^ j'avQis^ 



on ait. 
Plui». 
"Wît haben, npos'ayojjs. 
Ibr babet , yon»^ ayer. 
Sie bab'en, ils ayeut. 
Jhlparfait 

Icb bàt|e, j'eusse. 
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tixk Êattesti tu ayoîsi 
£r Ikatte^ ilavoît. 

Pl«r. 
Wiir'liatteit , nous uivîon^j 
Ihr liatf et ,• vous aviez. 
Sie ']|attea ^ ils avoient. 
t Parfait. 

Ich liabe gehabt^^^ j'ai eu. 
I>u kast gehabt , tu as eii; 
£r liât gehabt* il a eu, 

Plur. 



foa 



Du Laitestr ta èunes.» 
£r batte, il eikt» 

Plur. 
Wir batten , nous eàssions. 
Ibr Ihittet , vous ei^ssieE* 
Sie battea , ils eussent. 
I. Parfaite > 

Sin^ 
Icb baba gebabtV j'aye eu* 
Du babest gebabt , tu ayes en, 
£r babe gcbabt, il ait eu. 

Plur. . 



Wi^babcn gebabt, nous* avons Wir baben-'§^ebabt » nous ayon» 



eu. 



eu. 



Dir babet gebabt, vous avez eu. Qir bàbetgebabt, vous ayezeii. 



8ie bab^ngeb^bt, ils ont eu. 
ir. Parfait, 
S^ing. 
Icb batte eebabt , j'avoîs eu. 



5ift baben gebabt , ils ayeilt ea« 
IT* Parfait. 
Smg; 
Icb baffe gebabt, j'eusse eu^ 



Bubattest gebabt, tu avois eu. Ou battest gebabt, tu<eusseseu. 
£r batte gebabt, il avoit eu. £r batte gebabt, il eCit éd. 



Plujr. 



Plur. 



"Wir batten gebabt, nou» avions yÇit batten g.ebabt,. nous eus- 

\ eu. sions eu. 

Ibr battet gebabt , vouii aviez Ibr bât^et gebabt , vous eussiez 

eu. - \ eu. 

Sie batten gebabt, ils avoient Sie batten geliabt, ib eussent- 
eu. eu. 



^ch werde habén, j'aurai. Ich .wiirde liaben, j'aurais.' 

Du wirst haben, tu aara9* Du -wtirdest'liabeii,-ta^aaroi9. 

£r -wirdhabeo, il aus^ ,£r wiirde habeiLt U auroil. 

.Plue. "Plur. 

IP^ir werden haben , noua au«- Wir wurden habea, nous au- 

irons. rions. 

Ihr .werdet haben , tous .aurez. Ihr iviirdet haben, vous agrlez, 

&ie w^rden haben , ils auront. Sie wiirden habetf» ilauroient. 

Futur compote* Futur vomposé, 

Sing. Sing. 

Ich werde gehabt haben, j'au. Ich wiirde gehabt haben, j'au- 
rai eu. ^ rois eu. 

Du wirst gehabt haben i tu avt* Bu wiirdest gehabt haben » tu 

ras eu. aurois eu. 

Ht wird gehabt haben , il aura £r^ wiirde gehabt haben, il au- 
tvL, ' roit eu* 

Flur. Plue. : • 

Wr werdch gehabt tfaben, Wir wurden gehabt hab en, -iaous 

,nous aurons en. aurions eu. 

Ihr werdet gehabt haben, vous Ihr wiirdei gehabt haben^Vous 

aurez eu. auriez eu. 

Jie werdeti gehabt hAben^ ils Sie wiirden gehabt ha^yen, ils 

auront evt. auroient eu. 



jlmprfratif. infitiîtif. 

aing. Présent, 

Habe du, ayes. ^ " .Habcn , «voir. 

Habeer, qu'il ak ' ; Parfait. 

Pkir. Geliabt hahf n , avoir tu* 

Rabet, ayo». JFutur. 

ïïdbea ûe, qu'ils ayent. Habcn ^erden, avoir à FiiTeiiic» 

Participe présent, 
Habend, ayant. 
Participe parfait» 
trehabt, eu. 



Conjugaison des verbe?* 

l Règle g/n/r4le. , 

JLei verbes actifs, réciproques, neutre» et les impcrsone^ 
pour Jês personnes et tems qu'ils o^t, «uiventles mêmes règles. 

II. Règle générale, 

Xe passif ae fait par le participe parfait de l'actif , et Taut 

xiliaire werâen^ ^^^^ *®**' \^ *®°** ®* modes. 

m. Règle générale. ' ^ * 

Les .participes sont invariables, et ne subissent aucun 
chiingement ni de genre, ni de nombre, tant qu'ils sont mis comme 
participes, P; e. il est aimé, er -wlrd geliebt. Elle est aimée , sie 
wird geliebt. 4ls sont aimés, sie werden geliebt. Elles sont fiiméew, 
«ie werden geliebt. ; ' ' 



On fortb« asse» souvent îles adjectifs; de» participes^', en les 
traitant suivant les règles exposées (pag. ^-j)^ .p. e. 

' Ein »eliender Qund , un chien voyant. 

Der sehende Hund, jle chien voyant*. - 

£ine sterbehdè Frau , une femme mourante. 

Die sterbende Frau , la femme moitrante. 

£in welkendes Blatt , une feuille flétrissante.^ 

Das "welkende Blatt, la feuille flétrissant?» 

f 

Ein gesehener Hun4 « un chien vu.. 
JDer gesehene Hund, le chion vu. 
£ine gestorbene Frau, une femme niorte;. 
Die gestorbene Frau , I^ femme- morte. 

fin gewelktes Blatt , une feuille flétne. 

* 

Das gewelkte Blatt , la feuille, flétrie* 
IV. I^ègle général^, ^ . 

Pour former lès tems duiL verbe » il faut bien^ regarder; sî 
c'est un verbe simple-i^ ou composé. Ceux-ci séparent souvent la 
préposition; dont vils sont camposés de la racine, et la placent 
deri'iére le verbe , quelque-fois même tout à la fin de la phrase. 
Kous parlerons première)iient des verbes simples; les verbes 
composés suivent les nlémes règles, que nous allons donner, tant 
que les règles concetnantes spécialement les verbes cpmposés , 
que nous exposerons plus bai, n'ordomiAnt pas un autre traite- 
ment. 

IF. Rè^ît géft^rah. 

Le présent de l'infinitif finit joujours> en «//i'> ern où en^ 



Tout^ seconde personne du singulier àrinctlcatif «tsjibjonc- 
Û finit en st, 

Toutç seconde pérsimne du pluriel ânit en /. 

Toute première et troisième personne du pluriel finit en 
en, excepta au présent .d'indicatif, ou ces personnes ressemblent 
toujours àrinfinitif. 

Tonte troisième jiersonne du ' pluriel ressemble a la pre- 
mière du mdme nombre. ^ . 

Toute troisième personne de l'imparfait ressamble à ia pre- 
mière personne de ce tems. 

VI. Régie générale^ 

Pour Jformer le présent de l'indicatif. ' ^ 
Le présent de l'indicatif des verbes réguliers se fait de la 

manière snivaiite : * 

M^% verbes réguliers, en en perdent pour la première per- 
soime du singulier la dernière lettre , les antres en eln et ern 
prannent au lieu d/e cette lettre n^. p. e. schmeicheln , flatter, ich 
schmeichel-tfije flatte. Plaudem, babiller» îch plauder-tf , je ba- 
bille. Cette règle vaut même, poux la pli^jpart de verbes irré- 

guliers.. ' - . /♦ - 1 

Remarque* n 

Les verbes en aunrrt perdent jrt)ur la premier» personne Ve de^ 

vant rn, p. e. traucrn, ich trau-re , je suis en deuil. 

Dauerni ich dan-re , je dure, Lauern , ich lau-Ve, j'épie 

Maupru , ich man-re , je maçonne., 

La seconde personne du singulier des verbes en elri et em 

se fait en changeant Vn dé rînftriitif <in st , et la troisième person, 

ne prend au lieu de, cela seulement f .. Les veAes en en perdent 
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cette sjrllabe^ «ntîere , et prennent An lieu d'elle si , et pour la 
troisième personne /. On met quelquefois encore e devant s't 
ou t pour adoucir la prononciation; cela se fait toujours si l'in- 
finitif a encore ^ ou ^ devant la terminaison en , p. e. retfen, sau- 
-rer. On Hé peut pas dire: du retUÎ ^ tv\ refît \ on diti du ref- 
te-st, tu sauves , er rett-e-t Aeden, parler. On ne dit pas : ^u 
vedst, er redt^ on dit: du redest, tu parles, er red-e^t, il parle, 
du liebsty tu aimfs. Pu schraeiohelst , tu flattes. -Du plau- 
derst, tu babilles. Srlieb«t, il aime. £r plauder-t, iH>abi]ie ^ 
er schraeichel-t, il flatte. 

Xta première et troisième personne du pluriel de tous les 
irerbes sinmles, hors les verbes auxiliaires, ressemblent tou- 
jours au jpr usent de l'iniinitif. 

^ Ua seconde personne du pluriel de verbes réguliers Te^ 
semble au présent toujours à là troisième du shigulier , p, e. 
ihr lieb-t, vous aimei, ihr échmeicbel-t , vous flatter, -ihr -plau* 
der-t, vous b^abillez. 

VÏI. Règle 'générale, ' 

Pour former l'imparfait de l'indicatif. 
^ Pour faire la première personne de l'imparfait de l'indica' 
tif les verbes réguliers en tin t\ ern prennent aii lieu de la der- 
nière lettre te. Le s autres en en cbangent cette syllabe en te p, e. 
Içh lieb-te , j'aimois,* ich plauder-te, je babillois, ich .scbmeicliel- 
te, je flattois. Pour former la seconde personne de ce .tems on 
ajoute |l la première st p, e. du lieb-te-st, tu aimois, du plau- 
d'er.te-^t, du babillois, du schm^sic^el-te-st.,- tu flattois. La troi* 
sième personne ressemble parfaitement, à la première. 



On fait la premier e^et froîsîème personne du pluriel de ca 
tems en ajoutant à la première du singulier /f , p. e. wir lieb-tCHi, 
nous aimions; wir , ' sie plauder-te>n , nous babillions, ils ba- 
billoient; wir , *sie schmeichel-te-n, nous flattions, ils flaUoient. 
La secondb j^ersonne du pluriel se fait en ajoutant t kla pre- 
mière du ftinguliçr de ce tems, p. e.-Ihr schmeichel-te-t, voi|S 
flattiez; ihr lieb-te-t, tous aimiez ; ihr plauder-te-t , vousbabillier. 

Vni. Règle générùîe. 

Four ^former le prissent du subjonctif. 
La troisième personne du singulier se fait de mâme conuBt 
la. pr-eniî^e- du singulier du présent d'indicatif. ' 

Les verbes en en forment' la seconde personne du singulier 
en changeant Vn. de l'infinitif en st p. e. du liebest , tu aimes, f 
. Les mêmes verbes forment la secqi^de personne du pluriel 
en cliangeant Xn de l'infinitif en / p. e> ibr Kebet, vou^ aimiez. 
Du rm%\% ce tems ressemble parfaitemeatau présent d'indicatif. 

IX. KègU générale, * 

Four former l'imparfait du* subjbnctif. ^ 
Ce tems ressemble en. règle parfaitement k l'imparfait de l'in* 
dîcatii. Les voy^Iea a,,o, «, de la première syllabe se (diangent 
souvent en à ^ 6^ U* . 

X. RègU généra. 

Pour former les^tems parfaits* ' , 

Tous les tems parfaits de l'indicatif et du subjonctif se 
fent moyennant ïe participe parfait» qui est absolument inv^nable 
et le tems coj<venab.le <{e l'auxiliaire haben^ .avoir , oa ^^yn^ toe; 

\, Remarque. ^ 
Jkcs ^eirberactifi se servent toujoun^derauiSliaire : hobeny. avoirs • 
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II. Remarque^ 

Uies verbes neutres se servent des ^rbes anxiliaires haèeri^aroir, 

i 

et sifyftf être. Le premier est appliqué * 
i) Sx le verbe exprime une action, p. e. ich^habe f^esaet, 

j'ai semé; ich habis £^ewartet, j'ai attendu. 
9) Si le. verbe exprime quelque sentiment, ou êtaf;'ip. e. Icli 

habe geschlafen, j'ai dormi, ich habe geweint/ j'ai 

pleuré. ' / 

3) Sr le verbe exprime uk certain ton , p. é.' j'ai sonné, icli 
. * , Jhabe gelautet. Il a tonné, es hat ^edonnert. 

4) Si le verbe est réciproque, ou îm^rsonel, p.»«. es bat 
X> - geschneyet , il a neigé. £s bat raich gefroren , jaiek 

froid. Ich habe mich miide gegangeO,— geritten, 

— geloifen. Ja me suis fatigué à force, de marcher, 

— d'aller à cheval, — de courir. -^ 

5) Si le verbe marque le changement d'un endroit, sans 

np.mmer l'endroit même. P. e. j'ai monté à cheval , 
ich habe geritten. J'ai voyagé, ich hàbe ^ereist. J'ai 
santé, ich habe gesprungen., ^ ' 

L'auxiliaire jejyn, -.Mre , est mis toutes les fois qneje verbe 

neutre exprimer ' ^v 

1) Le changement d'un endroit qui est nommé ^ p. e. Ich 

^ bin nach Wién gereîst, j'ai voyagé (je sims allé) i 

Vienne. Ich bin in die Stadt' geritteja , je suis aHé à 

^ cheval à la ville* Ich bin in deît Gairten^geritten , ich 

habe in demOarten geritten, je suis allé à cherrai au 

jardin, c'est k dire : j'ai fait le chemin du logis «a 

jardin à cheval. — J'ai monté 4 d&evAl au jarciia. 



lit 
fcH bîii în âîe Stactt gefahren, meîn Brader hat g^e- 
idbten, je suis allé en ville en voiture ^ mon frère ^ 

mené. ' . • 

s) ic commencement ou la'fin^d'un état, p. e. fth bin er- . 

^Diraclit, je me suis éveillé'. Ich bin cîngeschlafen, abcr 
ich babe nicht langé geschlafen i je me suis endormi, '^ 
maisL je n'ai^ pas dormi Ic^g-tems. Sie ist verbluLt^ 
elle, a flétrie, ^ie ist erloschen, elle est éte^te. 
XI. Règlfi génércde^ , . ' 

Pour former le futur. 
Le futur n'est jamais irré^ulier bprs le futur des verbef 
»axiliaîres. J^ 

Le futur est toujours coiiiposé; on jÇormc le futur simple 
3e nndicâtîf par Pinfinitif dv vcftbe et le 'présent d'indi^catifde 
i'auxiliMre worjien ,.p. e. Ich werde essen, je mangerai, ich 
v.'erde schlafen, je dormirai ; ich >\'erde schmeicfaeln, je flatter^. 
Le futur du subjonctif se fait par Tinfinitif du verbe et l'impar- * 
'ait du safoj<>n<stîf de^TauxUiaire werden» Ich wilrde lieben , j'ai* 
nerc^is^ ich -^rde esson, je mangerois, ich wurde schmèicheln, 
îe^flatterois. < ^ 

Les futurs composés Se font par le futur cTe Tauxiliaireitt 
le participe parfait du verbe. Le futur de l'auxiliaire étant com- 
posé aussi, on met prcimièrement ^'auxiliaire de l'auxiliaire, ou 
!e caractiMTÎstic du futur, p. e. ich werde — ensuite le participe 
relîebt — enfin le verbe^ auxiliaire: haben. — ïçh werde gesa|;t, 
laben. J'aurai dit. IchMriîrde gés^tbaben, j'aurois ditlchwurde 
^ekommen sey n ," j« serois venu« Ich wûrde dahin geritten seyn^ 
\Y seroift aUé à chavàl* 



tu. Règle géaéraler. — ! 

- Pour former l'îiopératif. 
La seconde et troisième personne du singulier' resseviblênt' 
parfaitement à \k troisième personne Hu singulier du présent du 
suîijonctif. La secohde et troisième personne du pluriel res- 
semblent aux mêmes' personnes du présent du subjonctif. L'im- 
pêraâif est de cette façon toujours régulier. 

Xm. Âgle générale. 

Pour former Vinfinitif. j 

Le présent de l'infinitif est toujours, conna , onlefTonvéi 
^dans les Dictionnaires 4 et on en forme ton^ les autres tems e4; 
^kdes. 

Les prépofmons dé ^t à qu'on met de'rant l'iafiiihif s9Bt| 
rendues^ en allemand par lUy p. e. À voir, ixl seheni de- lire, 
xu lesen; de venir, k venir, zu komteen. Aar devant Imfini- 
tif, es^ rendu pàr&/M^a,' p, c. pour voir^\um zu sehen^^pour 
manger^ utn tu essen^ La préposition zu pr^ède toujours im- 
médiatement le verbe, mais la préposition um en est souvent 
sepai^ée, et précède plusieurs nrots, comme nous explicpieron* 
ensuite. . * * 

Le participe présent est toujours réguliçr, et se fait en 
•joutant au présent de l'infinitif d, p. e. aehend, voyant j sehmei. 
cHelnd , flattant ; lîcbend , aimant. 

Le particiffe parfait des verbes réguliers se fait en mettant- 
devant le mot la sjUabe ge, et en cliangeant en des verbes ea 
en, et n , des, verbes tn eln ^x^ern en /, p. c gc-lieb-t, , aimé ; ^e- 
saluneiçKel-t, flatté ige-pltoder^vbabaié.. 
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le parfait se faifarec Hnaoîlif de TantiliAîre*^ et teparticipe 

parfait «lu v^rbe. 

Lé futur • eat iormé par l'auxiliaire tc^^r^/^/t et<lepréieat 
lie rinfinitif du, verbe: ^ 

Le parfait et le filtur de llnfinitif sont toujpurs règidiera ; 
k participe- parfait est assez souvent irrég^ulier.. , 

Des verbes composés^ 

* ^ 

Ces verbes composés consistent de la racine, et d'une antre* 
syllabe, qui est quelq[Ue fois* une prâpoaitioik<, quelque fois-un^i^, 
adverbe» souvent une syllabe, qui pour- elle-même n'a point de» 
Rns. La différence des verbes composés et simples* ne- consista 
qu'en cela » .qu'une partie des premiers sépalre souvent la- prépo«- 
sition de la racine; et que ces verbes en général forment le|paft- 
fkipe parfait d'une autre Aiamèn q^e les verbes simples*. 
)a\. Règle généràl^^ 

Les verbesr corarposér des syllaBes, be , ent^ emp^ #r, wrr;, ^ 
^fiT^ ge, Kinter^ v^H, toidèr, nûs^ ne se séparent jamais de leûrs^ 
prépositions; de même les verbes composes des- mots. froh^/rUh^y 
hndy lieb\ mutltr rath^ reckty ur^ muU^ itfeis,^»^^:be-fehlm;^ çit^- 
donner, ^nt-sctgetti renoncer, emp-fangen , recevoir, er-halten^ 
iTbtenir , conserver.^ ver-sprechen y pi>omettre. ier^roisitn r> dé*- 
;Hirer. gi-fàiltn^ plaire. hmUr^bringèn, rappoirter^ uoll-ùehen^, 
necuter; widér-sprecheu'^ contredire.^ misfallen , déplaire,/ /Va^A*-. 
ockm^ se re^ovàrr fi^ustUeisn^ déjeuner* hand'-hetben , mainte»-^ 
tir, lUb*'ko4cnt eawuei^r.n^iU&»nuiss€Ji^ supposer, rath^fMûgpny^ 
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délibérer, rechê-fertîgen^ justifier, ur-théilenl^ i^%tt. UfaH-fahr 
terty aller en péregî-îna^e. weiS'Sagen^ .:j^ro^h.éûs%t. 
XV. Règle^ gp'nénde^m >_ 

Les verbes composés âes {^i^épOsîtions zu^empor^ah^ an, auf^ 

: au9, hey^dar^ein^ fort^ her , hin^ lo5^.nùt\niÉchjnieder^^ oà, vor^weg 

/ wieeter^ durçh^ «épareot- dans tons les tems «imjplei la prépositioa 

et la plaçât derrière le verbe , quelquefois, même au bout di 

la phrase, p, e. xu-gebeft^ permettre, ich |^ebe es su, je le. per 

mets. Ab-laden , décharger , icii lade dea Wagea âb, je dëdiar 

ge. lÂ voiture^ AJi-fan^en, commeoseï^ 'se ^mettre , xcb fange aa 

*j« commence. Aiif-iieben., lever « âch hç)>e,auf« je le^e. Aus*ge 

lieu, sortir^ îch giog aus , je sorioU, Bey-stehen» «secourir, >fb 

stehen d«n Armen bey» noui aeeouroae les pauvres. Çarstellea 

mettre deyant les yeux,* «r stellte dar, . il mit devant les yeux 

' Ein-sclirafeii^ s'endormir, er sclUief ein,. jl s^endormit. Fort 

gehen^ ;i en aller^ er giiig géstera fftrt, il s'en alla hier. Hei 

geben, donner-ci^ gib '^en Hut lier^ dbnnez-ci -le chapeau 

Hin-gebeni, donner-là? g^ebêà «sie den ^ut hin, donnei-là c 

chameau. Los>lassen, lâcher, lafst, die Hunde los, lâchez le 

chiens. Mit-gehen» aller avec ; gehen aie mit.^ venez avec. Kacl 

Jaufen , courir après; ich laufe nach, je cours (après^ Ijin 

der-werfen , jetter par terre; ich warf Ihn nieder, je le jett«iipa 

terre. Obliegen, occuper; er liegt seinetk Gesçbàften ob ,- il s' oc 

cup.e de ses affaires. V or-schlagen « proposer 1 ieh schiage -ihne 

vor, je rous propose, ^eg-nehmen, ôter« ich nefame .weg[ , j 'ot« 

Wieder-sefien, revoir ;%vir sahei^ uns wieder, nous nçus reTimei 

Durch-lesen , lire iin« écriture «atièi^.^ ich le^e das Bue^. durch 

je lis le livre- entier. 
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XVI. Rè^è générale. 

Au pré)eift et à^ l'imparfait de la, coasfnictioii indicative ^ 
Hterro^âtiye 9 et à rimparfait .simple on place la particule à la 
in de la ^iiencNle, dont ^lle fait partie. Au futar 'simple de ce§ 
fuatre oa|istriictions et au présent et imparfait de la constriictîo» 
ranspositive , elle est inséparable, p. e. Ick sèheiha' vrieder, je 
e revois. S eh ich dich wiedetf te revois*je. Sie sah ifaa ^ieder{ 
tlle le revoyoit. Ich werde dich wiedersehea, je te re-Terrai, 
trenn ic|i ihn wieder ssihe , si jf le revojroii, "Wens ich wieder 
:àme , «i je fievenois, ^ 

LVII. Règle générale. .. 

l»as verbes composés des prépositions èe ^ ent^ emp^ er», 
'(?r, zer^ ge^ hlntef^ voll^ tuider^ ne prennent jamais au participe 
)arf£t la sjUabe ge^^ s'ils sont réguliers, il ne chan|^enii qub la 
jrrainaison suivant la règle générale, p. e. berichten, rà|iportèi^ 
e^chtet, rapporté, entsagen» renOncer, entsagt, renoncé, em- 
Bnd6ln, affecter v d'être sentimental y empfiadelt, affecté^ etc. er 
ichten , ériger , errichtet , érigé, verzehren, consumer » ver 
dirt, consumé, tersprengen^ faire crever, zersprengt, fait cré- 
er. gebrauchen , employer, gebràucht , employé. voUenden , 
:hcver, voilendet, achevé; widerlegea, ràfuter, widérlegt , ré 
lié. . , . . ^ 

Les verbes composés par mis ^ prennent la syllabe ge^ si 
racine séute la prend aussi, si celle-ci fait le participa sans celte 
Uabe, les mots composés le font àe même».L<es verbes .actifs 
fmposéspar cette, syllabe prennent ordinairement la syllabe 
} , les verbes neutres ne la prennent pas p. e; mishandeln^ mal- 
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toiaiur , çemi Aandeft , mal-traité ; ittîsbraiicfien , aimer; gi 
laiflb raucht, abusé; misgohneii , envier, misgoniit, enwé. 

Lés verbes* composés paft/raA, fruh^ ^hand^ Mc^^ muti 
nafkr recht, ur, taoU, weispwéaneat hà syllabe ^e ^ ails so 
j^éguKér», p. «. frohlocken, se réjouir, triompher/ £r kat g«f roi 
lockt , il * **^^"*P^*' ■ ^f*^^'*^^*^^®" » déjcimcr , gefruJistiiçkt, d' 
îeuaé. handhabeii , maintenir, geliandhabt^ maintenu, liebkose 
caresser, geliabkoCst ,. caressé, .muthmafsen ^ supposer, gemutn 
ma.Dibty. supposé. recLtfertigen, justifier, gereçhtfertigt, justifié.. urthd 
len, juger, gèurtheiit, jugé, wallfahrten,. àUer en pércgrinage 
ge>ea)lfâlirtet , allé en péregrînage. weissagen , pro^he^er , g 
weissag^, prophétisé.. 

Ces verbtBs réguliers composés par zù,aS, an, auf^ àus,3ej 
étar, ein^ fi^t ^^O ^^^^i ^os^ mit, nach, nieder^ oB, vor^ wei 
ttfiedèrit dUrcH forment lé participe parfait régulièrement', ma 
ih mettent la syUabe ge entre la préposition et la racine , p. 
2Ùsàgen, promettre, zù-gc-sagt, promii9..aoreisen, partir, ab-g 
irte^st't parti, anspannen, âtteFer , an-ge-spatint, à.ttelé. aùfzelirei 
ednsumer, aufge£«1ii:t,. cousumè. ausûèren, décorerj aus-ge-zier 
d'écbré. b'eystimmen-, consentir ,' bey-ge-stîmtnt , consenti, darste 
ien , exposer, dar-ge-steitt, exposé, einpacken., empaqueté 
eih^ge^packt^ empaqueté, fortarbei'ten, contTnuer àtravaill^r, foi 
ge-arbeitet, continué k travailler, herabschiffen ,. descendre < 
rïviére', Rerab-gc-scBifft , ifesbëndu la rivière, liin^inniischen, me 
]^r dadansy hrne»n*^e-misc'ht', m été dedans, losniac&ent- dTétacIiei 
lbs^e*macht',' détiécfié. mitspièren , jouer avec lies^ autres, mi 
ge-«pielt, joué' etfr. nacWsetz^n . mettre apre^, najcb-ge-setzt, n 
a.jgresi niediscmaGÎien ^ assommer ^niedèr.ge-tnaclit^. assommé. im3 



leg«ii , ^exposer, vor-ge-le^t , eocpotsé. wc^KclireB, «mmeirer, weg- 
çe-fiihrty emmené, wiederforilerii, ré<2eniander, wieder*ge-f6rdeit, 
redemandée durchsiebea^ criHer, 4Elar€^-9e-siebt, criblé.. 

'Les verbes irréguUars eomposé$ forment le partieîge suî- , 
^ant les racines.» notez^ sênlemetot, ^que les prépositions exposées^ 
^ans ht XIV. relire générale précédent en* tout cas la syllabe ge^^ 
p. e. Durchgehen, échapper, durirh^jsreg^angen, échappé, beystehen^ 
secourir, bey-gestanden^ secouru, anfan^en^ jcommencer^ aa^^fi- 
fangen , commencé. 
Jiyih Hè^le géntra^e. ' . 

Les verbes composés des prépositions réparables mettent A 
Tinfînitif la préposition zu entre la préposition du »verbe et la ra- 
cine , p. e. .de partir, ab-zu reieen. de consentir, bey *zu-stimmiBi|» 
à détacher, los-ztr-machen. à consumer, auf-zu-zehraa. La prépct- 
sîtion um 22/, pour^ est toujours placée de façon, gue la syllabiei 
um précède '.tous les autres cas, prépositions, et régimes, la syl* 
labe pu àst'placée entre la préposition séparablé du verbe et la 
racine r comme nous avons déjj^ dit. p. e* poiu* conse^rver le bîen^ • 
qu^il avoit reçu de son père,i^/n das Verroogen, -vyelches ervoh seinem 
Vater bekommen batte, auf-jS2f-beM/ahren. Pour cribler la farine, 
ir/7z das 9lehl durch-*z«-8>eben^ Pour amni^er ipon. frère, >um 
beinen 3rudér weg-zu.fûhren. . 

. Thème, ' . r 

'^oiis m ê montrez le chenvn, et jetons suis. Qu'est ce cpiè 
Tait cet homme V^^ déméadoittf lui l Qit W ce ^ que tu' travaillés? 
Je ne >|ait plus rien , nuis' je jouois avec mon chien. Nous entent 
dions aboyer le chien, comme il nous apperçut. 'Si' je ne me 
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trompe pas» te moahroas à toit chien le biton. Otu^ Messieurs 

mais votre arnvée m'empêchoit de continiMTr mon jeu^ vous n» 

punissiei^ l'antre jour, parce»que je^e'dtsois pas la vérité, el 

TOUS louiez les. homme», ^li l'osoient, de vous dire nettement 

qu'ils ne nous aimoient point »' et qu'ils espéraient , de ne vow. 

revoir jamai» ; jesouhaitois le même encore hier> mais arujoùr 

'^liui je me^ réjouis, de v^^usvoir. • ^ 
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montrer, ztff^^/r.. empêcher, hindern, 

le chemii^, der Weg^ (nom., de continuel ( accus» verbe) 

Verbe , dat. , accus.) ' fortzusetzen, 

mxrfTt ^ fôl^0ttK (nonu ; verl>c^ punir, sttafen. 

dit.) * Tantre jour, neulicii^ 

faire, macheK. ' parceque, tiféil, 

demander , fragpn. (demandons dire , sagen, - " ^ 

nous l^e.> ». la vérité, die Wahrhett^ 

■ Iravmller, arbeiten, " louer, loben, 

ne plus rien, niektê mehr. oser, iifàgen. 
jouer, Sffielen, ~ nettement, ^^ra<fi^ Xtf. 

entendre, hôren, aimer, liehen, 

aboyer, ^tfZ^ff/t. (le chien ftbtfjrer). espérer , Acj/yfc».. 

eomme, sobaid, de ne r^un revoir jamais, su 
appercevoir, erbUchen» W« wieder zu sehen^ 

^ tromper, irren, ^ ^ . . . souhaiter, wilnsehen, 

montrer, seigenk (tn montrois encore hier, /so^A^eif^m. 

etc. ainsi montrois tu etc.) se réjouir, ùchfrtuev^ 

ainsi, jo. „ , ^ 

Messieurs» méine Herren. ^ \ 
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Je TOUS- ai 4^5 hier, que je vous atteiidroîs chez- moi, mai^ 
au lieu de l^nir^ tous in*»Tet eoToyv yotre domestique. K'ea 
jibjex pas fâché, mon cher ami, il m'étoit impossiole de venir « 
Biais si vous permettez , je viendrai aujourd'hui; et nous ferons 
ce qui sera 'le plus pressant , nous travaillerions même toute 1» 
nuit, si la lumièYe ne coutoU pas si cher; tous avez travaillé* 
assez la nuit passéei Quand je vous aurai montré, ce que j'aifait, 
tous jugerez tout autrement; je Tàurois déjà montré, s'il Vnloit 
la peine de 1« Toiiu Parlon» dfautres choses , ou jouons plutol 
aux cartes. Jouez airec TOtre- Irère « je n'ai plus joué depuis dii^ 
ans, et je ne jouerai p^s d» ma TÎe, mais^e n'empêcherai per* 
sonne de jouer. Hfon-freM^^oef jouerA^asaTec moi. Pour jouer 
avec yous^ il faut bien oomsoitre l<s jen.^ 



attendre ,- envarten; pressant, dringend, 

chez , bey, (dat.) même , sogar, 

(.construction : coajonct. nom, (nom. auxil. accus. Terbe.) 

accus, prèp. régime, Terbe, ^m» wenn (demande le subjonct.)i 

auxil.) coûter , theuef scyft, 

aulien , anstatU. passé , verflossen, 

TOUS m'aivez etc.(construct. : au- il vauéla peine, es ist d^r JUliAe • 

xil. nom, dat. «ccui. partie) werth, 

fâché, iffs. (si, demande encorf le sub* 

imposeilile, anmSgUph: josctif); 

je viendrai etc. (ainsi je serai 

aujourd'bui venir.) • ^ 



d^àuvtti Qboses, van'etwas an^ 'dxpaii y Sûit. 

derm: d« ma vîe , in (demande le dat 

fXxxiàt^'liéber. . 'Hîslxa^ man nmfs. 

^^ouer aux cartes, Katten spie^ le jeu-, das Spiel, 

*tâTt. \eonnoitre, kennen* ^ 

" Thênre. 

'J'aî datt!lé toufe la nuit y et je dormirai aujourd'hui jusqu'à 

»îdî. Je gage ois avec le capi»ain, qu'il pleuvroît eette- ntiit; il a 

|Mu, et j'ai gagné la gageure Ma soeur cousoit e«oo[rehier^usoir 

et ma mère tricotoit ; ellea ont tricoté .et cousu tout le lo^g du 

jour. J'ai présenté souvent â ma mèrey,wqKi'eJ[le-Affoiblit ses yeux 

en 'C Ousant le • voir , mais elle m'a rebondit : < • pirur «nourrir ; quatre 

enfaas et une servante il £aut bien sUppliquer. II' n'y a pas encore 

Ipng-tems, qu'elle brodoit souvent toute la nuii. La servante 

flattoit encore hier .à ma soeur cadette, autrefois elle a flatté à 

mon frère , auquel elle' a brodé un joli sac à tabàcj elle ràimt>it 

à la folie, et trembloit, (juancl elle entendoit sa volx^ Mon -frère 

i'a toujours. méprisée , parcequ;el]e est uwe coquette,' qui s'îmagînc 

de tourner la tête à tous les jieuiies hommes. Kotreeuisinière a connu 

cette petite maîtresse, quand elle demandoit encore de l'aumône 

devant les portes. Elles se sont terriblement querellées hier, comme 

la cuisinière lui rappelloit sa jeunesse. ' 

■ ■ ■• 
«anser, tamen. gager, wetten, 

dormir, scklafen. ^ le capitain, ébrr Hnuptmann. 

jusqu'à, Bis. '. ' coudre, nàhm. ' 

ga^ure,- die IVetter ^ 



^ » 



:tFxcoter^ Sfricken* 

tont 1« long^ dtt jour , dengart' 

zen Tag lang^ , 

réprésenter, vontellen, 
aifoiblir, schwàchen, 
en cousant, si elle coût le soir, 
noufir , efnâhren, 
il faut, fntui mtift, 
»^ appliquer ^ ^fieèfsig sey^. • - 
Il n'j^a ^Mis encore. long- tems* 

es int /wah m^ht lange» 
broder , sticken, 
Aaiter , schmèiekeln» ; 
le sac . k talftae^ dw* ■ TiJxiksbeu- 

teL 
joli, ai^ig. 
elle i'aimoit k la foUe, sie war 

sterbllch in ihn verliebt, 
trembler, zitfern, 
entendre.^ kâren. 



la voîx , uiîe Stimmê^^ 

mépriser, verachten, 
la coquette , die Kokette., , 
s'inoaginer, sich einhilden» 
de tourner la tête à tous les 
jeunes Sommes, âaf$ atle 
jun^e Mànner sich nàrriscn 
in sie ve'rlieben mUssen, 
ia cnisiniere , dis Kôchin'. 
connoitre, kcnn^gn, 
demander l'aunlone , betieln, 
deymt, fiir .(idemande^lc jdatiQ 
terri blenitt<^t^ schreekUeh. 
quereUer,, zanken, . 



comme, 



da» 



lai fappelioîi sa jeunesse.) • 
(la souvenoit à sa jeunesse» 
souvenir , erinnern, 
à Ui jeunesse , an die Jugend, 



fî't 



.J'ai déjeuné hier chez rat>nsieur le comte' de Z. Quand il 
vit mon petit chien, il sUpposoit, quil m'ëtoit très cher, et le 
caressa^ comme on fait à un petit fayorit. M^is ;ïipu. petit, mo^s 
justifioit parfaiteo^eat la bonne opinion, qaon avoi^ de' luj. Le 
secrétaire rapporta à ,mon§ieur. le comte, . que le vieux v^let Ab 
chan^r.e a renoAcé A la pensioo ,^ ^u'il tient de comt^ ît.M.^/^?" 



iumme pas ki moitié des- intérêts de %€iwt capital ; le secrefaîr« lu 
av^oit présenté, qull poùvoit achever de cette penéion la maison 
qfxxX a commencé à bâtir , mais le valet de chambre a réfuté totti 
les argumenSy et réfusé constamment la pension f ir'dit : je na 
jamais abusé de la bonté de mon maître , on m'envie la bonne 
grâce, ^qu'il a pour «loi,. oa ma souvent mal-traité, parceque je 
lui et ois trop attaché. 



faire, tkun. \ l'argumen» , Jpr Grumd. 

l'opinion, die Meinang, , coastamment , Jlf^utd'Aa^. 

la pension , der Jahrgehàtt. il dit , er êngte» 

tenir, (au lieu if avoir), tXivaer^ nùsSrmtûh^H^ (demande 

les intérêts, die Interestea» en allemaflfd raceaaatif.): 

die Zinsen, la bonne grâce, die Çnadè^^. 

le capital, dos Capital. attaché, ergeben, 

bâtir , bauen^ ■..-,. 

. ■- . 

V Thème. ^ 

Je pars,. les cheveaùx sont attelés, j*ai promis à mon amî 
de diner aujourd'hui avec lui. Jj,'ai empaqueté quelque» bouteilles 
de via et un rôti de veau ; quan'd tout sera consumé, sous re- 
tournerons .\ la ville , Je n'ai pas consenti , et je ne consens pa* 
même dans ce moment. Vos ôuyriér» ont toujours continué a tra» 
yaîller pour décorer votre maison , pour le jour de monsieur 
vb^tre pèré> tés ba^sans,'quî s'étoiem mel»5s dans l'affaire près du 
Viiligè se sont réfugiés ,, mais on les a poursuis et 'assommé. Oh 
â emmejdé ieiirs femmes ttûse» «a hrss i* leur «cra bien imjgo»- 



aible àû n'en défaire, pour édùipper, ou pour ciierolier leurs ma* 
vis et leur» enîan^i qui sont cachés dans les* forto. 



le rôti de Teau, dffr Kalésbra- le jour du — ; der Geburtstag 

ten, des nr 

nous retournerons (en allemand près , nahe, 

on mettra le présent d'indi- mis en fers, in Kctten gelegt 

catif.) ou //s Ketten^ 

même 5 selbst, bien impossible , wohl unaiôg* 

f ouvrier , der Arbeiier^ ou Ar* lich. . 

beiisluite^jiiut* caché» verborgep^ 



Du passif» - /^ 

JL.e.pasnf se fait mo/ennant le verbe auxiliaire werdeMf^ 
être i et le fiarticipe parfait d'un verbe actif. Le participe est en. 
toni cas invariable , comive. nous avons déjà dit. 

Je suis ûmé de 'mon père , mfiis il n'j- a pas long'tems que 
je fus hai de lui aussi bien» que de 'mon frère ; j'ai été poursui- 
vi tonte ma vie du malheur, mais 'désormais je serai estimé et 
aimé de tout le inonde. J'aurOis.^ avaiicé depuis trois années, 
si j'aVois été, aimé du fuinistre, qui tsX maintenant envoyé ^R^me 



43iour inidîn rcrclûtecture. Ses secretaîpM sont l>îèn p^^, mj 
ils sont au^.i bien tourmentés. Kous étions déjà partis fiour Paris 

> mais nous, fumes joints parlas domestiques du, prince et non 
vîmes obligés^ de retourner avec eux. Je dis à un d'eux, tu « 
Tnvoyé pout nous rammener , mais tu ne. sera pas jamais recom 
pensé de ton maître , au contraire tu sera séyéremeift puni, pou 

t la moindre faute , quand il sera de mauvaise liumeur. ^| 



il .n'y a rpas long-tems., âs 

noch*nicht lange, \ 

haïr ,"■ kussen, ^ 
aussi bien, eben so SfiJif, 
poursuivre , verfolgen* 
désormais, ktlnftig, 
•estimer , achten, 
tout le monde, jedermnnni 
avancer, hefôrdcrn. 
ctèpuis, vor^ . ' : " 

^av^er^ schicken* 
étudier, studier4n, ' ' * 



ist 



\V 



l'architecture, die 'JBnukunst. i 

payer., zahien. 

tourmenter, plqg^n^ 

partir, abreisen» ! 

I 

jàindr,é, einholen, -. 
obliger, nô'thigen, 
retourner, zurUckkehren» 
rammener , turUckfUhrenT 
recompenser, beioknen, 
^prt"iij1r\ stf*afen.M 
•dé -mauvaive hoHàeiÀ*,* Ublcr 



Des verbes^irréguiîerl 

. . J^'irrégularîté de ces >verbfis ^se /ait ^rc|ir à TimpârfaU^ aa 
participe parfipt, et .guelqn^ j^QÎ^k m^is à la seconde .^t troisième 
personne du sini^ulier du présent d'indicatif, et A i^mparaûf. 



9» 



Prasieurs de ces verbeir c&angent à llmparfait et au participe 
Mulenrent la raisiné , es prennent la terminaison re|;alière , savoir 
tg pônx^ l'iiùpai^t, et t pour le participe; quelques autres font 
Je participe en en et J'imparfait touk à fait irrég^nlier ^ tant pour 
1^ racine ^^^e peur la téjrminaison» 

Première clatse. 
Imparfait d'indicatif en /tr, participe en f, 
Brennen^ bil^ler, ick hramite^ je brûlois , gebrannt^ brûH. 

Les Verbes composés suivent hi racine^ 
Brinffen^ apporter 9 ich ^râE^A/r, j'apportoîs , gehrackt^ apporté. 
Dàuchten\ verbe im:personeh, sembler, e$ dâuoht mick-^ il mt 
semble,^/ Stuuchtc mick, H me sembloit^, ^et^tfird^/^; 
semblé. . 

De-rt^tf^, penser, ich dachte^ je pensois, gedaeht^ penaè« 
DUrfen^ avoir le diroit de faire -*-, ich'darf\îeptu.x:^ iâhdurfte^ 
j'avois la privilège ou le droit de Saire^ gedUtft^ eu* la per* 
mission. . ' « 

Keniien ^ coiînoitre > /c;& karo^e ^ je connoissois., gekwtnt ^ coà^ 

nu« ' • * ' ' 

Kônnen , ^ pouvoir , ich kann , je peux , du kannst , tu peux,, er 
kann , il pjtnx ^ wlr kônnen^ nous pouvons , 2*Âr RÔnnety 
vous pouvez, sic kôntûn^ ils peuvent. Ich konnte^ je pou- 
vois,, ich kâane^^e puisse» ich kô'nnte , je pourrxïis, ge-» 
konntr pu,. 
Môgen^ vouloir, ich mag % je veux, diU magii^ er mng , wir 
mSgân\ (Jtr m&gt ^ sic mogen, Ich mochte^ je voulois,ZG4' 
mage, je veuille. Ich mâçhUri^ voudrois, ^emocht^ 



JHUssen^ devoir^ içh^mufi^ je doîs, du mujst ^ er mufs, zolr 
milssén* ihjr tnllfst ^ sie mlifS^a.» îch muffte^ \e dev ois, 
Ich mUs4â , je dusse. Ick^ milfitc % je devrois. Qeinufst\ 

Nennerty nommer, ich nenne ^ je nomme,, <VA. nanhte^ ^ nom- 
mois, ich ncnnete^ je nommerois^^^/io/i/zf, nommé* 

Remien ^ courir, ich renne^ je cours. Ichjanfite^ je courois,! 
ich rjsnnete^ je courrois, ^tfra««/, 'couru, 1 

Sollen^ devoir, \içh soîl^ je dob» du soUst ^-sr sqU, Ich soUte^ 
je devoiSf gesoUt, du» 

ïViiSen^ Savoir y ich. weife^ je sab, ^tf wei/st^ erweifs. Wir 
•wissen ^ ihr wifst ^ $ie Ufissen, Ich wùfste^ je saycûs, ich 
^ ' wisse, je sache, ich wlljste.^'^e saurois^ g^^^J^^^ ^^' 

Wolleriy vouloir, ichwill^ je veux, du witlst^ er wiU^ wirivoU 
. len, ihr wollet. sie wollen» Ich UHpUte ^ je voulois, ich 
ivolle , je veuille , gewoUt , voulu. 

Seconde classe. 

Imparfait sans la syllabe te , participe ^n en, 
fVachsen, cToitt^f ich wachse ^ je croîs, du wàchsest^ er wâchst^ 

wir wachsen , ihr wachset^ sic wachsen, Jbh wuchs , je 
- crus, , ich wUchse , je croîtrois, gewachsen , cru. 
Bîafen^ souder, ich ilase^ je soufle , du bldst ^ er blàst, wir 

blasen^ ihr blaset^ sie blasen, Ich ^lies ^ jeeouflois,' /o^ 

blase ^^e souil€, du blasest , er blase, Ich bUese, j'esouf- 

lerob, geblasen, souilé. 
Tragen , porter, ich trage^ je porte, du trâgst , er tragt , wir 

iragen^^ ihr traget^ sit tragen. ,lch trug^ je yp^rtois, ich 



I \ 



^^*» J« portée du tragest^ er frage^ qu'il ,porte , ich 

irUge ^ je porterois, gefretgeriyi^pTXk, 
Schlagem% battre, iVA schlage^ je bats, du schîàgst^ er sehlHgt 

toir scklagen , ikr scklagct , sie sthlagen^ Ich schlug\ ' je' 

battois^icÂ schlU^e ^ ^t hàtiroii ^ geschlagen^ battu. 
îchaffen^ créer, içA schuf^ jecréois, «cA 4chUfe ^ je créerois, 

gesckaffen , créé. ^ . 

Laden, charger, «VA lade^ je charge, d'tf ladeft, erladet. Ich 

lud^ je cbarge&M, ich lûde ^ je charger ois. geladcrtt 

chargé. 
Craben, miner, ich grabe ^ je mlne,^i^ grààst , ér gràbt , wir 

graben^ ihr grabet^ sie graben, Ichgrub^ je miitob. Ich 

grâbe, ^t mintrçà^s ^ gègraâen ^ miné. 
'Fahren\ mener » aller en voiture, ichfahre^ je mené, dufdhtsU 

^er fâhrt <i wir fahren^ ihr fahret ^ sie fahren, Ich fuhr ^ 

je menois , ich fûhre ^ je menerois . ^ir/^iArff/t, mené, 
Mahlen , moudre , gerniahlen^ moulu. Ttfut le reste de ce verbe 

est régulier. 
Wojcherty laver, ./<?A wasehe ^ je lave, du wâscheit^ er wâseht^ 

wir wàschen^ ikr wascket^ sie wascken, -Ich wuscH^ ' je 

lavoiSf ich wiiscke^ je laveron , gewaschen , lavé. . 
Fallen, tomber, ich fiUle^ je tombe, du fàUst ^ erfàllt ^ wir 
fulléni'ihrfallét^siefallen. Ich Jiel^ ^t xomhovit Ichjiele^ 

jetomberois,^4?/^//tfA,tombé. 
fangen , prendre , faire prisonnier , ich fange . je prends, dm , 
fàngst^, €rfafigt\ wirfartgen^ ihr fanget^ sie fangeniloh 
fingy je prenois, >>A ^#f^tf, je^rendrôis, gefangen: ^w, 
Hdlten^ teoix!, ich Wtc, je tiens, du hàlst^ 4Br half^wir hal- 



%2S , - ♦ i 

. ten , ihr kalt^t, sie halten» îcK hieli\ je teaois, left hielt 
je iiendrois, gehalten^ texia« 

^angen^ pendre, ivh hangè ^ je pends, dii'J&lngst^ er hàngi 
ufix hàngen , ihr Hanget^ sie kangen, IcS hing\ je pendoii 
icX hingê ,,^e penâroiSt gehu/tgen^ pendti, 

Hauen , couper, ick haue ^ je coupe*, ^du hatfest ^ er htmet, tui 
hauen^ ihr kau€t., sie hauen, Ich hieb , je coupois, gt 
hauerir coupé". . . 

fassent laisser, faire, -permettre. TcA' /à^/^, je. laisse, du lof si 
•et làfsty wir lassen ^ ihr lassçt , sic lassen, Ich Uèfs^ j 
lai^tois ,. du liefsest^ er lii^s , gel'assen , laissé. 

Laufen^ courir, ich lief^ je couroîs, dk liefest ^ er lief'^ gelau 

» . yî?«5 conru, 

Ai^Atf/t,, conseiller ,.2VA raine , j^ concilie, du rathest^ er ràtJ\ 

ivir rath<n^ihr rathet^ siè ratHen. loh rieth, je conseilloiâ 

^ gerathen^ conseillé». , | 

Schlafen^ dormir, ich schlàfê^ je dors, du hcMàfst^ er scklàft 
tvir schlqfen^ ihf. schlafet ^ sie schlafen, Ich sehlief, j| 
dormois^ ^^^cÀ7â/^tf ,. dbrnri; 

J^alïen f plier, salien, saler, scKrrndien\ graisser; spcdten^tenàri 
■■ dont réguliers, ils font seulement le participe en en. i 

JE>x^/{, . manger, ich esse ^ je mange, du îfst ^- er ijst , toir effeA 
ihr esset , stk essên, Icïï ajs , je mangeois , impérat. ij 
maijge, ich àsse, je mangerois,. gegesstn^ mangée Lesy^ 
bes composés de essen^vîwtnx cet. exemple, remarquez si 
dément, que les verbes composés font lé participe toujoti 
en «/t mais' né prennent' pas toujours la sjrllabfl^ ^^>B» 
ifer^fuscfty, piiblier , vergçssen , oabliô^ ' \ 



s 
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Treten^ fouler, marcher , avancisr, ieh tretè^ . j« /ouïe, du trlttst 
er trittj wir treten^ ikr tretet, sie tretèn, Ieh trot. îe fon- 
lois , ieh tràte^ je foulerois. Impérat. tritt^ fonle , géirê^ 
tcfif foulé .^ ; 

Sehen^ y o\r, îch sehe ^ du siekst^ er,sieht^ ' tvirsehen^ ihr se^ j 

het ^ ùi^ sehen. Ichsah^^e voyoi», ieh 9àhe^le,ytXfoï%^ge- 
» sehen^ vii. Impéfat. sieh^ voici. 
Geschehen^ arriver , verbe impersonel. JEs geschieht^ il arrive 
es geschah ,. U arriyoit, es geschtàhe^ *il arriverois , gesch»- 
hen^ arrivé. ^ . 

Qehen^ doancr, ich.geke^ je donne, ^» giebst^ er gieit^\wir . 
gehen^ihr gebet, sie geben, Icb gab ^ je donnoîs, îchgU" 
hcy je donnerois, gegebtn ^ donné. Irapévat. ^<V^, donne, 
Erhleichen^ s'éteindre , mourir. Ieh erbUch^ je mourois. Er" 
bUcheity iport, lés autres te nift , et le veirbe simple, blei^ 
chertf blancbir, de même que les verbes coniposés, qui ont 
la sig^nificiition de blanchir sont réguliers. 
Bîeiben^ rester. Ich bUeby je resto'is, gebliebeit^ resté. 
Sich befleijsen, s'appliquer. Ich befliejs /n/&Â , je m'appiiquoîs^ 

Bejîissen^ appliqué. , , ^ 

Beissetiy mordre. Ich bijs^ je mordois , gebissen^ mordu. • 
Leideriy souf^r. Ich Utty je souffrois, gelitten^ souffert; Ver* 

leiden ^ séduire , est régulier, 
Leîhen^ prêter» Ichliehy je prêtois, ge^iehen^ prM, 
Jfeiden, éviter. Ich miedt j'évitois , gemieden^ évité. 
Pfeifin^ siffler. Ich pfiSi^ sifilois, gepjiffeni^ ^^ÏÏLé. 
J*reUen^ louer. Ich priés ^ je-louois, gepriesen^ loué» Itobprei- 
sen^ faire l'éloge, est régulier. 

'. ' ï ' . 



Beibw^ feolt?n Lfh ri^è , je frotteîs , gerieden^ frotta. 

Reitefiy nonier k cheval. leh ritt , je momois à dieval , g:erit 

tâdi monté à cli«Tal. Bereiten^ ptépstrer^ est régulier. 
Schneiden^ couper, trancher. Ick^chnitt, je coupois, ge^chnitten 

coupé« - « 

Schmeif*en^, jetter. Ich sckinifs^ je jettois, geichmissen^ jette 
Sckleifen^ repatser , polir. Ith ichlif^ je repassois , gestMiffen 

repaeaé. 
ScUeifçn^ tirer vur le traîneau, glîtteraur Ivfflace, détruire « ra 

%9t une 'Ville, est résulter. - 
Sehsidcni aéparer. Jkk schi^d^ |é aéparoîs , gèsckiedèni séparé. 
Schéi/UM^ paroi tre* le^A sçkien^ je parpissoîs, getcklenen^ para 
Bfiissert^ rompre ^ déchîrar. JT^^A ri/î, je décfairois , gerUseUy dé 
chiré, les verbes com^sés, qui •nt la signification de dé 
■ chirer, rompre, suivent le même exemple; r^/z^/iy -voyager 
et ses compositions, p. e. ukreisen^ partir, sofit réguliers. 
Scheissên^ chier. /c]& jcA<ç/î, jechiois, geschiiiim^ diié. 
SchUicbûH^ marcher doucement. Ich scklich, j» marchoia douce 

vûL^vt <i' geS4:hlichen^ marché doucement. . 
Streicktn, étendre, passer, baisser le pavillon. ïck strich^ \i 

pasioîs, gestrlchett^ passé. 
Stfigen^ monter, Ich Jtieg^ je mon^>ii, gestitgcn, monté. 
i)»<r;nrir, crAcker. Ich spie^ je crâchois, geipien^ craché. 
Sehweig^H^ se taire, Iv^ sckwieg, je me taisois, gesckwlegen^ 
tu. '. ' ^ , 

« 

«TcAreÀ^ffjt, écrire. JlchsckrMt yàcrlvoH,' grschrieèeH^ écrit. 
SifkrtitûH^ màrokar. lek schritt , je marchois, geschritten^ 
marciie. 



Fiie/sefi^ conkr, Ickjhfi ^ je couloir, ith fiôfse^ je cottleroif 

g^ossen^ couïê. ' . . , 

SchrejreHy cnet. Rh sckrîe\ je criais, getchrien « crié. 
Streitertj disputer, combattre. Ick stritt^j^dMpuioiB^gesfritJen, 

-■ ifitfputé. 
Zeihen , accuëeir. Jeh xîtk^ j'accusois, géxieken^ aecnsé. "^ 
Verzdihen, pardonner. leh verùeh^, je pardonnob , verziehent 

pardonnitt. » • 
Welsen^ montrer. îch wies , je montroîs , gewiesen^ montré. 
Weicftert^ céder, ich wick^ je cedois, gmvichen^ cédé. Weichm 

tremper , est régulier. ^ ' 

^Treiben^ pousser. Ich'triéh ^ je poussoîs, getriehen^ poussé. 
VergUichen^ comparer. Ick vergUah^ je comparois, vergii' 

chen, comparé. - 

JBetr&gen^ txom^tr, Ich betrog^ ^t trompois, îch MrSgâ^ je 
j t-rompereis, betrogen^^trompé, 

Blegeit^ pÏLtt^lch b^gyJB pliois , ich bàge , j[eplieroîs,^^6!^tf/r, plié» 
Bietheny offrir. Ich both^ j'offirois, ich bâthé^j'oiStiroUy gâbg- 

, the/ty ofierU 
Flzegfffti voler, Ichfiog^ je yolois, icAjftf^^, je voleroûi, g€' 

Jiogen^ rolé^ / . - 

Fllehen^ fiiir. ïchfloht je ttxyovi ^ich fl&he^ jefuirots, géflohen^ fuû 
Gcniefspn^ jouir. /M genofj^ je jouissois , «VA genôss*^ je joiû- 

XM t genos serti jouis. "^ 

Çebicthen, ordonner. Ich gtboth^ ywràimnoU, ich gebâthe^ 

j'ordonnerozs, ^tf^fAe«, ordonné. 
Frieren. avoir froid. /cA /V«r, j'avoa froid /i^ /rôr#^ j'aurois 
froid , ^4f/>ar#/? , gelé. ^^ . , ' * 



' GieJséH^ atroser ', fondrd. Ick gofs^ j'arro»QÎs , geg^ssm^ arros 
Kriechen^ rtemper. Ich kroch^ je rcmpK^is^ icji ktQche^ je rempe 
rois , 'gekfcchen^ rç™pé« • 

, LûgeFiy mentir. /M f(^, je ^ ment ois, ieh /<)^^, je mwitirois ,^ 
logen, menti. - ' 

RieeheH ^ ^^mn\^T, Jch rock, ^e aentoik,' icà roche je seatirm 

* gerochêi$^ senti» 
Schiében^ pousser. /^A schob^ je poussois ,- /cA schôàé^ je pou 

^erois, gesekoben ^ poussé. 
*Schiessens tirer, /pA schqfs^ je tixoiB , ich schossCy j^ tireroi: 

ge^chossen, tiré, -. ^ . 

2iVA«r#f 9 .tirer. jGpA «f^g-, je^lirois^: /è?j% 2^^4f, je.;^rerois, getogc 

tiré. , * ^' " V • : 

iViegen, peser. Ib^ «'^'^ je pesois, ichwogç^ je peserois, 
wûgcft^ pesé. 

/ ybrliercn, perdre. Ich verlor., je perdois, icA verlôre^ j* pe 
drois , ^r/ar^^, perdu» ' .^ 

yerdrUssen^ fâcher, rerl^e, împersonel, es ^veràrUJst rnlch^ 
me fâche, es verdrôstc mich^kl me fâcher ois i es verdroj 
ntichf il me fâchoit, verdrqfSen, fâché. 
Tritffent de^^butter. Ich ttoff^ je degouttoîs^ ich tr^jffe , je d< 
gotttteroisy getrcfen^ dégoutté. . 
" SchUessen^ fermer» èonelure, /VA ^chlofL, je fermoîs, 2VA jcA/â 
/^y je fermer ois igeschlossen,. fermé, 
> Sied^n^ bouillir. Jçh.sott^ je bO^iU^is» ich sôtie^ \e bouilliroi 
gesottân, bouilli. . \ .- . v . . 

Sjiriésse^jt' fi^rmtr^ Xch spvofsy^e f^wmois ^4oh^ s^râsse^- je §« 
,' iperoisi g^ protsen^ germé. ; » 
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Bewegen^ déterminer. Ich bewo^, je âetermînoîs, î«1i beyog^e,/ 

je-determinerois. bewogen , déterminé. Betbegen^ toucher 

et' monv^oir , est fégulrer. " ' 

Erwâgen^ considérer. IcE erwof*, je consideroi», icb erwpj^e, je. 

codsidereroiéf. erwogen, * considéré. 
Feckten^ tirer les arraes. Ich fechte, je tire, du fechtest, erfioh% 

•mr fecfa^n , ibr féchtet , sie fechten. ich. focht , je tirois. 

îch fochte , je tireroîs. ^efocbten, Hiré. 
Fieckten, tresser, Ichflécbîe, Je tresse, du flicKsi, er flicht, wir 
' fleehten , ' ihr iiecbtet -) sie flechtën. ich floeht, je tressois. 

ich flochle y je trësseroiï, geflochten , tressée ^^ 
Hehen, lèvera Ich bob , je'lèvois. ich hobe, je lereroi^l g^eho* 

ben, levé. 
Erlôscken^ sjâteindre. îch erlosche y je m'éieignc. dn 'erlischst, er 

erlischt^ \iir erloschen , ilir erloschet, sie erloschea. ich er« ' 

loFsch, je m'étéigtiois. ich erlôsçhe, '-je m'éteindroî*. erlo» 

schen, éteint. L,6schen^ Verbe act.éteîndre,^de mêise cpie 

les composés sont réguliers^ 
J7i?^<?/i , avoir Coutume, conrinùer'à faire.'' Ich'pflo*, j*avoi^ 

coutume, ich pfloge , j'aurois c6utume. gepflogen , en cou- 
- turae. - / V 

';?V^ff/r, verbe act. soigner,, est régulier. - ' 

'}uell€n^ sourdre, enfler, ich quelle, du quiilst, er quillt , wir 

quellen , ilir qucUet> sie quellen. Ich quoir,''j''enfiois. ' ich 

quôlle, j'enflerois. géquollen , enflé, \ • ' » 
*àcken^ venger, gerochen, veng^. Lei autres tems sont réguliers; 
hkeren^ «ondre. ich schere , je tonds, diu. schierst , er scKîert, 
wir scheren, ihr soheret^ si« scheren. Ich sch6r, je tondois»' 
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ick Mhor» , je tondtroîi* gesclioréti , tornita. ImpératiJ 

^chîer on acAerytoact, \ *" . 

Sckmefyen , se fondre, verbe neutre, ieh schmelie t i^ ne ^nds, 
du scàmiixestf er scJimilit» wir schmelxen« ihr iclimditet, ^ie 
•chmelten. Ich schmbli, je. me fondoî». i^ echmolze^je 
»e foQdroli, geeduaolieut fondu .~ Impérat. sokmiU, fond 
Sdimelftettj fpndre , couler » verbe ectil eit régulier. 

SchtèeUen^ enfler, gonfler^ icb scLwjsUe, j'enfle, du.scfcwiUst, er 
•diwillt, wfar tçbwetten, Uuf scbweliet, flie sckw^en. Ich 
•ehwoll,. jenfloie. îcb tckwalte, j'enflerob^ feecbwoUen, 

. Sckw90€u^ jurer. Ui echwor » j« jmroi». idi sdiWôre, Ip jureroiv 

yeschworen, juré. 
^Sehwàrtn^vQÇi^ter^ comme le précédent. j 

HefMêm, ordonner. îck befehle ,* j'ordonne, du befieblsl, er be« 

flelit, urir befeblen. Ich befabi, j'ordonnoi*. icb befolile j 

j'ordonnerois» bdoblen, ordonné. I«ipér«|. Befielil, or< 

«bmne* 
Vèrhehlèn^ oecher. TerJboblen , eacké« "Lt^^ autrea tems sont ré 

guHers. 
Mergen^ cacher, ich berge /je cache, du birgst, er birgt, wirber 

gen. Ick barg , je cachou, ich bâirge ^ je cacheroia. gebof 

gen j eaché. Impér. birg, cac&e. 
Arsten^ cré-rer. Ich borat, je crêroia. geboraten, crevé. 
ScAelicAi gronder, ich acbehe, ja gronde , du schiltst« er schiJ^ 

fvir acheluii. Ich achali, je grqndoia. ich acholte ,. je gro^ 

deroia, geaeholten, grondé. 1 

^ekimt^ jj^rendret kà Aehme , je prends, du nimnut, er nimmi 
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wt^ ne]u|M»r Ich «i&MV je pftnois, icH nahme» je pren^ 

drois. genommeô^ pris. Impérat» aiiara, prend* 

Hèlfen^ BÀà^stl f «conrir, . ich lielfc, j'aide^ dir hUfsCy er hîlft, -ms 
lieUen.Icli lialf , j'aidDÎi. icli hiklfe» j'aîd«raisr gehol£èii, ai- 
dé, liilf 9 aide. 

G«//^/> , valoir, ieh gélte, jie Taox, du gilut* er gilt, wir gelten. 
Ich gàlt, je valoia. ich galte , je vaudroi».. gegoltenf-yalu. 
foapér. gilt, vaut* 

Geb&ren^ enfanter, verbe actif. Tch gebar, je qûs au niQttde^ gebo- 
réadmis an-monde, (né), geboren werden^ verbe passif, naître. 

Erschrecken^ 9rt&rày9tJ kh ersehrecke , je m'effra/e. du er- 
scliriokst, er emfaricfctr wîr erschrecken, etc. Ick epchrak, 
je m'effro^ois. erschrockea, effrajé. Le verbe actif ersckre- 
cken, effraytfr» est régulier. Impér. ersckrick, t'effraje. 

Etftpfeklen^ recommasd^er. ich emplehle; je reconiniande. du eow* 
^ plieklst , er enipfiehll* ynr empfehlen. Ich empfaht , je rek** 
commandois. ich etnplahle, je recommanderols. einpf<Alen} 
^ recommandé. Impérat. empfiehl, recommande. 

Mreckeri^ rompre, ich brèche, je romps,- du brichst, er bridbt, 
-wir brechen. Ich brach , je rompois. ich brache » je rom*> 
perois. gebrochen, rompu* Ivipérat. Brich , romps, 

Werfem^ jetter, ich werfe,je jette, du wirfst, er wirft^ vrir wer* 
fen.Ichwarf, je jettois.kch wurfe, je jetterois. Impérat. wirf^ 
^ jette.' gêworfen, jette. 

VerderbjrL, gilter. içh verderbe , je gite, du verdirbst, er ver, 
dirbt , wir verderben. Ich verdarb ». je gâtois. ich vferdiirbe, 
jegateroia,verdirb«gate. verdorbeu, g^té. 

Werhen^ engageti ich werbe , j'engage, du wîrbst, er wirbt, wir 
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^ M-erbea.' ïch warb, j'engageoîs, îdi Mfiirbe. j'engA^eroîs. 

geworbej], en^aj^é. Impér. wirb, enffagfe. 
Verbergen , cacher, icb verberge, j« cache, du verbirgst, cr ver- 
birgt, -wir vcrber^en. Itîh verbarg , je cachoi». ich ver- 
bilrge, je ^ caclierois. Impérac. verbirg, eache; verborgeû, 
caché/ . * 

SUrbt/n^ mourir, ich sterbe, je meurs, du -stirbst, er stirbt,' wîr 
sterbeu. Ich starb, jci moiirois , ich stiirbe, je lirrourirois. 
'gestorben, mo.rt. Impèr.stirb, meurs.' 
'Stekien, voler. ich,stehle, je vole, du stîehlst , er stiehlt, wîr 
stehien. Ich ttahl, je voloîs. ich stohle , je volerois. ge- 
st«h)eii, volé. Impér. stiehl, vole. 
Trefferi^ toucher, trouver, ich treffe, je touche, dû triffst , er 
trifft, wir tr^ffen. Ich traf, je touchois. ich trafe, j^ tou- 
cherois. geiroffen, touché, triff, touche. 
' Spr€chen^ parler, ich spreche, je parle, du sprichst, er ^pricht, 
. yàt sprechen. Ich sprach. je parloîs. ich spriiche, je parle- 
rois, gesprochen^ parlé. Impérat. sprich^> parle. 
, Stechen^ prcjuer. ich ateche, je pique, du stichst^ er sticht , Avi% 
stechen. ich stach, je piquois. ich stache,. je piquerois. ge- 
stocheo, piqué. Impér. stich,^ pique. 
. Spînnen^ filer. Ich spaon, je filois. ich spohne, je filerpis. Impérar. 
spioB^ file, ^espoonen, filé. / 

Scksvimmen^t iiager. Içh schwamm, je nageois. îeh schwômme, je 

aagerois. gesch^ommen, nagé, sch^'imm,^ uage. 
Beginhen^ commencer. Ich begann, je commencebis. ich begonne, 
je commencerois. begonneo, commencé*. Iœpérât.b«giiin. 
commence. 



Getviartcn, g^agner. Ick gevrMûtu jeigagnoîs. îch gèwonne, J6gag- 

neroîs, ^ewonaen, gagné, ^winn, gagne. 
Beslnnen^ âe «aurenir, réfléchir, ich hesanii mich, je me souve- 

nois. îth foesDxine midi, je me souviendrois. besOnnen, sou- 

venu. Impérat, besinn> souviens.* 
Ri/i/ten, couler, ruisseler, dégoutter. Icfi ranti, je eonlois. ichron- 

'ne, je coùlerbis. geronnen, coulée Imnér. rinn, coule.. . 
Empjînden^ sentir. Ic|i empfand^ je sentois. ich empfande, j« 

lentirois. Impér. erapfînd, sens, empfuhden, senti. 
Binderty lier. Ich band, je liais, ich biinde, j|^ Herois. gebunden, 

^ lié. Impér^ bind^'lie. 
Zwingen^ fotjcer, Ich zwang, je formols, ich'twànge , je'forccrois. 

getwungen, forcé. Impér. zwing, force. 
Trinken^. boire^ Ich trank, je buvois. ich tranke, je buverois. ge- 

trnnken,-^ bu, " . 

Stinken^ puer. Ich stank , je puois. ich stanke , je pnerois. ge- 

stunken, pu. - ^ 

Winden, tordre, Ich wand, je tordois. ich wandè , je torderois« 

gewunden, tordu. 
Springen^ sauter.* Ich sprang, jesarutois. ich sprange, je sauter oif. 

gesprungcn, sauté. . 
Versckwlnden^ disparoitre. Ich verschwandi je disparoissois.' ich 

verschwandé, je disparoi trois. versch>^anden, disparu. 
Sînken^ tamber, couler -à fond , ich satik , je tombois. ich sanké, 

je lomberois. gesunken, tombé. 
Tinden^ trouver. Ich fand, je trouvois, ich fande, je trouT«roi|.-' 

• gefundeui trouvé. 
Gelingun^ réussir, (verbe impersbnel}. je réussis, es geiingt mir. 



»38 

tu riumùtr es ^Kngt dir. etc. Es g^lanf,- il riiusQÎfc-.cs: gt. 

hin^t. il rétustroit. ^ehtii^eii« rénssi*- 
Singcf^ chanter, leh sang, je chantoii, ich fiuige, je -chanter ois. 

gesungen, chanté, 
Sckinden^ écorcher. Ich schuncl, j*êcorehois. ich jichûnde. j'écor- 

- ' cherois. geschoaden, écorch^«- 
Ringen, tordre, luttei-ytounier. Ich rang, je toiu'noitviclî riûige, J9 

tournerois; genmgen, tourné. 
Klingen^ sonner. Ich klaag» je sonnois. ich klànge, je somierois. 

. geklungen , sonné. 
Sehtvingen^ vanner, sauter, élevvr. Ich schwang, j'èleTO». ich 

schwainge ; j'eleverois. gesch^vungéo, éleyé. * ' 
Schwinden , s'amaigrir» travailler (du • bots sec.) se consumer. 

Ich schwand , je^ , me consamois. ich scl^wàndei je tant con- 

sumerois. geschwunden-, consumé. 
Schlingen^ avaler • entrelacer, aoner, entortiller. leh schlang, jW 

Valois, ich schlange , j avaler oi». geschlungen, avalé. 
Saufon^ boire, ivcogner. ich saufe, je bois,dusaufst, er sauft, wir sau- 

fen. Ibh spff, je buvois. ich soffe, je boirois^ gesoffen, bu*- 
Rufen^ crier, apeller. Ich.rief,,je cripis. gemfen, crié. 
Bilten^ prieir. Ichhàth, je priois. ich bathe, je prierons, gobe then, 

prié. 
GehcHy aller. Ich ging, j'allois. gegangea^ a0é. 
Heijsen'^ appellér, ordonner, Ich 'hiefs^ j'appelloij^ j'.ordeniioif»^ 

geheissen, ordonné. ' 

Ersch^Un^ resonner (verbe impersonel). £» erschoU, il reson- 

noU* es er^chôlle ,\il resonneroit. erschallen) resonné « — 
t ^chaUeui sonner, est régulier- 
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Kommtn^ ytaîr. îch komme» je viens, dv kommst, er iLomint, 

wir kommea. IcK kara, je venois. ich kàitte, je vitndrois* 

fekommeii, veau. împérat. komni» rient. ^ 

Ldegen^ coucher, Atre oouché , situé» placét Ich \z%^ je couckois. 

ick liiife, je coucherois. g elegen, couché. 
SUzen^ 4tre a^sis. Ich sais, j'étois assis, ick sàsse. Je seroisas^f, 

l^esessen» M asûs. Le réâpro^e, mA j^mh^ s asseoir» est 

régulier.^ 
' TAun^ faire. Ick thae» je faisob. ich thate^, je ferois. sethan^fûc» 

ImpéTr dîne, fait. 
Saugen^ sucer. Ich so|;, je envois* ich sog«, je sucerôis. {^esogen, 

suoé. Impér. sauge» suce. 
Stebên^ âtre debout, être. Ich stand » j'étais debout, ich stsiadet 

je serois debout, gestaade»» été debout. Impérat. st«h, soi» 

debout. , 
Stofêen^ pousser , heurter, ich atofse, je ppusse. du atofst, er 

HoXst» wir stofsen. Ick stief», je poussois; gestolsen» pousser 



Thème. 






Jte ▼ttsôîs hier chea mon ami, mes habits degoufloient de 
la ploie , et son domestique me fermoit la^ porte au nez. Cela me 
fàchoit beaucoup, je m'en aUpis, sans faire voir» que la sottise 
de cet kdmme m avoit fâché» Je ne sais pas » si le domestique Ta 
fait par quelque ordre, et ai je Tavois su auparavant» je ny se- 
rois pas' allé. D'abord je ne sa vois , qu'en penser » et si j'en sa- 
vois -la raison, je vous ia dirois.' Je jlois écrire à mon-père, que 
nous devons travailler tout le long du jour, pour vous procure-^ 
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l'argent, que»rOu9 devez, puyer. Je deyoîs déjà pay-ef nne, fois 
pour vous, et si je le devois faire encore une ftfis,^ je le ferois 
bien yolontieri. ^ peine on jrTe nomma votre nom, et votre mal- 
héur, je courus dans mon cabinet,*pour chercher conseil démon 
petit coffre fort. -Je ne veux, pas jouir de ma fortune*, tant qu'un 
Ami a besoin de mon secours, et je ne voudrois' jamais jouir d'un 
divertissement, tant que mes amis sont i^alheureux. L'autre jour 
mon domesti^e ni'apporta le vin ,' cpie votre cocher avoit ap* 
porté'^ il mé parut d abord, que ce fut un autre, que dâlui*^ que 
j'ai bu cher vous;'m^i9 connoissiint bien vôtre exactitude, je n'o- 
sbis plus de douter. Je pensois que peut-être le transport Ta 
changé. Je vous ai prié déjà plulteurs fois, mon cher,^ de me don- 
ner de vos meiUeurS.viaS', et je vous priois encore l'autre, jour 
de ne m'en envoyer que^du meilleur. Vous avez tenu parole, et 
je suis allé àujouircl'hui chez tous mes amis, pQHr leur dire, que 
j'ai reçu votre vin. J'allai aussi chei monsieur N., ir mVppeUoit 
son meilleuV ami i mais je ne me souviens pas, de Tavoiv jamais 
appelle le mien, Je lui écris l'autre jour, quand je revenois de 
Hambourg, que je suis arrivé ici'î et^ue je viendrois volontiers 
chei^ lui, si sa terre étoit située eji peu plus haut. J'étois conché 
malade l'année passée pendant trois semaines , parce que j'avois 
coucha dans une chambre humide. 7— Voici mon domestique, qui 
rient, il 9 trop bu, il Jieurte tous les coins. Hier,^ comme il étoit 
debout devant jnoi, il me pQussoit en arrière, parcequ'^l ne pou- 
voit pas se tenir droit. Il m'a poussé souvent, quand il étoit debbut 
devant moi, mais je ne l'ai pas pris mal, parcequc je savois, qu'ir 
ne le faiscut pas à dessèiîi. L'autre jour je lui dis : tu bois depuis 
le matin jusqu'au* soir , tu Jaoiroîfi encore bien d'avantage , si tu 



en aTOÎs 1%rgent ; je t'appèUoîs hier, mais ta conHnuois àbôire, 
je t'ai appelle souvent ^ et tu n'es pas venu, parcequ^ tu avois 
trbp bu. ' • ♦ I 



la pluie, der Regen^ bien volontiers, j^Ar^er/r, 

fermer la porte ai^n«z,</<> ThU- A peiue, kaum.'' ' 

re vor der Noie m^chlieften, courir^ rennen, /.'' 

sanr faire voir, oknè^ sekçn iu pour' chercher, cbnseil de mom 
*lassen.' petit coffre fort, um beyn^i' 

la sottise , die Grobheit, - nem: kleinen Geldkastèn Rath 

par quelque ordre , àuf Befehh iu hùlen,. 
auparavant, vorher* ' Vouloir , mSgeiu * 

si, (pour marquer, la condition) jouir de ma fortune, m^z/f'^i?/'- 

tvenn^ demande toujours le - mê^eii geniefsen, 

subjonctif, (pour marquer une tant que, so iang^, ' 

doute , ou une question), ûby avoir besoin, hedj^rfen, 

, demande en» Tè|;le l'indieatif, un divertissement , eine Unter» 
mais il est rais avec 1« sub*' haltung, 

jonctif, SI i'aetîen du verbe l'exactitude, die Genamigkeitz 

est incertaine. ^ ' tenir parole, JV&rt Aalten. 

^ khor A^Anfangs. / chez, »«. (dat.) 

qu'en penser, ce que j'en devois "^ de l'avoir jamais, que je J'a^a. 

penser. . , "" l'autre jour, »tf«//<?A. r 

fa raiso9, die Ur^aehe. revenir, zurUckkofnmen, 

tout le loo^ du jour* . €/^ff ^<zn- la terri^, «foj Gut, \ 

%enTag. humide, /!ri/f^/. 

fair^, thun, ■ > voici moi4 domestique,- qui vient; 

H .j^là vient mon. domestique. 



hoirt , saufek: k àt^^txn^ nui Fleijs^mit WH- 
.h%vit\tt \t% co\n$i an die Ecken len,^ 

ttojsèn. ' '^ boire, saufen. 

devaDt, vor, ' depuis le matin, von friûiy vam 

eo arrière, %ur&ek. Morgen\ . J' 

droit, grad. Jusque, è£f aufl 

mal, UbeL continuer .A hoit%^ fortsàuf&rt^ 

pareeque ^ welL trop, %uviei. 



Thème. . 

T« jettes 1^ tdb*ii^«rè par terre» tn la^ eaises^ -la gâtes, et 
la caches easuite dans un tiroir. Sais- tu encore, cher ami, qae 

-tu me disais hier-, ne gâtés pae tt pipe* lorsque <^e la jet- 
tois par terre et la gàtois à dessein. Maie je ne U càdiois pas, 
parceque je Tavois jettée et gâtée par principe. iJe mouriroia coop- 
tent, si je neusi^as volé l'enfant de Ui comtesse; quand je eeraâ 
mort, dites -liii, que ce fut moi, qui lui rolttt reîiôint.-On ne 
' vole pUis ». quand on est prêta mourir. Tu me perces le coeur, 
pauvre àmi, quand tu parles de tes 'sentiments, actuels; ^e parlai 
souvient de .toi â mes amis» et je lai écrit tout ce, que nous 

%avons parlé. Voici une épingle , ^ui m'S piqué , elle me piqûoit 
déjà ce matin* On me demanda aier, si j'avois nagé dans ma 
jeunesse? je me souvenois , que je ftageois un jour de Vienne 
jusqu'à Presbdurg, et j'aurois raconté, encore un autre cas, ou 
j'ai n^gé depuie Presbourg jusqu'à Raaii', si j'avois reâèclli« 
Mai» ayee fout cela je n'ai rien gagné, je gagnois à peine tant 



« 



.qu'il «le £dlq^ pour TÎvre; comme je ro^oû, ^e tela. 119 me 
tournoit pas iiien , je co^men^aî k filer, je filois iiu.«oton, et je 
crois, que j'^ filé plus que trois «utres personne», mfiiis je ne, 
trouvai aucun soutien; ma fortune tomboxt , mes .amis dispârois» 
«oient, ma femme buyoit, on me for^oit à renoncer à tout mon 
bien, et on me liolt en outre -et me jettoit dans cette tour; mon 
courage est tombé, la confiance en moi mdme a disparu, on m'a 
for^é,.on m'a Hé isomnie une bête sauvage. Dans ma jeunesse 
je sautois- comme un chevreuil , je chantois , je sifAois, je lut* 
tois av^o mes âimefadea., et je leurs arracbois toujours le prix 
des ihaîae. Je me suis' élevé ^ au dessus d« mes frères, pltis< que 
-mon père s'èlevoit au dessus des siens, mais le malheur a noué 
tes chaines autour «Le mes mains, mon éiiergîe Vest c^onsttmée,je 
n'espère que la fin de ma triste existence. 

I " 

la tabatière, xlù Tabnksdase^ mît einem von jernand spre» 

le tiroir, die ScfuMetde* cA^n, ^ ^ 

i ensuite , idsdann. mn épia^» 9Ù^ Nadeî, - 

la pipe, die Tabtikspfeife^. demander» y)*<^«ff . 

jetter par terre? uuf die, Erde ile cas 1 der 'FalL 

I werfen, refiéchiirt sitfh -èe^iwtea, (verbe 

pu: pnécipe, âfi^i GrUitdett^mis réciproque.) 

guten Unaakfn^ jgu'il me Jalioit pour vivre,' ids 

parce r» durcktteitÛiên, iek zum Leèenbrauchte, 

le seatimeat^ actsel, dos gegêm^ eela ne me tourne pas bien, das^ 

wàrtige Gef&hl, ' fâUt ,nicht voriheilh^ft fUr 

pariera quelqu'un de' quelqu'un» mick aks\ 
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' du coton, Baumwellf, le chtvreuiki das Rek, 

le soutiea, die UntcrstÛttung,* lutter, ringen, 

.tomber, sïnken^ ^ àTTRchet , winden, 

hoire^ ^rittkàa. le prix, d<er Preis» . 

relioncer, ^ntsctgen. ai^f etwai ' élever, sehivingsn^ 

Verzicht thun, au dessus, Uàer, 

en outre, Uber dièses, V U châitie , die Kette» 

la tour, der *Thwm. autour de, «/w, 

le courage « der Muih, , l'énergie, die Krcft. 

tomber, sinken, se cénsïxmer, sckufindejt* 

\a^ cpnilance en mpï^ das Zu-- eyperer, hùffeny erwarten, 

trauen «« /n^r. ' , ne que, nichts als^ nur, 

la bâte sauvage , ^ax u^/ZâT^ la fia, das End^. 

Thier, l'existence, das Daseyn, 

la jeunesse, ^/« /&^(?^^. irisit ^ traurig. 



Thème. , 

J« n'o9e pas^y YQns dire ce que je pensoia de vous, quant 
je ne vous connoissois pas encore parfaitement «je ne peux pa 
satisfaire Votre curiosité. Mon ami ,' iéi battes trop ce pauvr 
homme, e<Hnm'ent, quand on tcbatterois de cette fa^on i^ tu n 
grandis plus, parceque tu joues de la^âùte^^t porte» de grand 
fardeaux; tant que je grandisipis encore, j» ne portois rien qu 
moi môme, et je ne jouots xi'aucun instrurticiit, 5e béckôis tout 
Ja semaine mon jardin, et ks diiftanoHes j'aUèris en voiirui^e cbe 
mon frère ,vqui ne bécfaois jamais. Dans ma jeunesse j'attrapoi 
souveià des souris, je lettenois dans hi.nH»în) t<|nt jqii'on vo 



lait, et enfm je les laissobxCOnrîrJi; sonreat j« tomboîs^ et ma 
soeur me Javoit les mains et la figure , quand j'étois tombé. Mon. 
frère cadet .prend encore des souris , m^is il né les laisse pa^ 
échapper, il les pend ^ on les tient entre ses mains tant (ju'elle» 
efipirentt l'autre jour il^eo pendôit une.. Je courus encore hier 
au aoir chez mon frère malade , je lui çonseillois de dormir ; il 
dort tKfujours quand il mange, autr^efois il ne dornroit jamais 
qu'après avoir ipangé, et dans sa jeunesse il ne mangeçispas, 
sans avoir dormi auparavant. Mon ami Preste toute la nuit che% 
moi, et m'a donné de nouvelles preuves de son amitié. Autrefois 
je restois souvent chez, lui, et m'appliquois , à peindre aussi bien 
que lui. Nous vivions ensemble comme des frères ; nous mangions 
de la même assiette « nous buvions du même verre , nous cou- 
chiens dans le même lit, nous nous lavions, du raénie lavoir, 
nous coupions ensemble du bois , et nous ne vime^ personne aus- 
si heureuse que' nous. Souvent mon ami me- prêtoit de largentt 
mais il évitoit bien d'en parler ; souvent noui montions eniemble k 
:heval, mais une jfpis il monta nn cheval fougeux , il tomba, le 
[>ied resta dans l'étrier, heureusement la courro/e rompit, mon 
'.mi s'éleva et cracha un peu de sang, parcequ'il se fut mordu.. 
ians la langue, ^e m'en tus, et je me serai tu toute ma vie, 4I 
non ami nedisputoitpastoujours. Je ne l'ai jamais trompé, il ma 
ouventfait du tort; j'ai chassé ses eanenûs, je ne suis japiais ce.' 
lé de son côté, 'je lui ai pardonné. S'ilavoitsu cela encore hiejr, 
l n auroi^ pas fui , lorsqu'il me vit de loin ; il seroit volé à mo« 
ou, il m'auroît offert la main, et nous aurions peut-être joui 
ncore des jours heureux. Je défendis à mes amis, de lui. faire d^ 
aaJ, j'ordonnai à mes sujets, de le respecter* VaiUr^ J9ur il tua' 

K . 



«A Ixewa I tfoà pcsoh i^ peu pr«s nx Iitrts , et l'emporta. Oit me 
rapporta cet accident encore le même jour; mais considérant que 
le» mdmes personnes ont déjà souvent menti , et rempoient de- 
vant mir. V, tant qac nous étions amis, je juroîs de ne jamais 
plus entendre ces rapporteurs. J'en fus fiché , que monsieur H. 
« laisoit ctiM k mon insu «- et qu'il 'croyoit mon amitié pour lui 
éteinte ; mais un sentiment , qui pro venoit d'uAe source aussS'pure, 
«e peut pas ^tre détruit si aisemient. 



oser, durfen. y te lavoir, dai Handèeçkcn^ 

satisfaire, befriedigen, evrter , vermeidem'é 

)a curiosité , die Neugierde^ . prêter, leihen^ 

de cette façon ^ 4q^ iougeux, scheu, 

grandir, wachsen^ \' etrier j der Steigbageh 

parceque, weiL la courroye, der Riemeiu 

jouer delafbûte, Flâtenbta9en^ rompre, reissen, 

tant que, so lange^ s'elevtx, aufstehe/r. 

jouer,, biasen, U sang, das Blut. 

bêcher , graben. la langue, dU Zunge^ 

la jeunesse, du Jugenét^ foire du tort, Unrecht thun. 

idtrap^T, fafigen. céder,, weichenl 

la figure , das GesivAf, u, coté, die Seitei, 

qu apves avoir; que , qnandi ît de loin, vr>n weifenr, 

avoit« • les sujets, die Untprgebeueju 

U preuve, der Beuieis^ * respecter, achtçfr: 

aionvean , iteu.. luer, schlessen, 

Rappliquer, sii^k befleifren,. à peu près, beytiahe. 

rasiiettA, der l^elîen ' rapporter, hinterbringei^ 



* 



Vtccîdenta der Vorfatl, -_ }• siùs^ fâché, Il mç fâche. 

eonsiderer y erwûgen» . i mAn insu^ ohn^ meinlVitsca, 

considérant, lorsque je coa- provenir^ ^îe/sâff, ' 

siderois. la »ouree, die Quelle, r 

ne jamais, niemals* si aisément, j^X47 UlchU 

un rapporteur, ein ZutrSg^r. - 



Memartfue, . ' 

Les. verbes*: Jel^^/t 9 voir^ hôren^ entendre; kdnnen ^ pouToîr; 
wollen^ môgen^ vouloir , restent à T^niUiitif tomes les foi» 
qu'ils- dévoient âtre mis «u participe parfait ,' s'il j a encore 
un autl*e infinitif, p^ e. je n'ai pas voulu ie voir. Içh habe 
ihn nicht sehea loolUn, An lieu de ihre : ' gcufoltt, 

■: Thème. 

Taî entendu chanter la nouvelle aetrice,^ mais je ne Tai pa«^ 
"^tt voir> J'ai voulu aller la voir chez elle, n^ais je n'ai pas pu 
trouver son lo^^is. . - 



chAnt^T^ singen. mon logis etc. in ihrer ^ in 

l'actrice, die Schauspîklerin, seiner^ in meiner Woimung. 

9iltr yôvCf besuchen, . ^ trouve^ yir/t^/f. 

ehez elle;phez lui, chfft moijetc. le logi»^ die Wohnung. 

zu Hauie^ Ou dans son, daaa . . 
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CH A P IT R,E I3C, 



Des prépositions. 

JLies prépositions détecmment les- cas d<i substantifs, tles ad- 
jeetiSi 9 ou d'autres parties de la^ langue , qui sont mises, au lieu 
d'un aubstantif ou adjectif^ 

I. Régie gé'/t^rale^ ; ^ 

Il y a ci'riq classes des prépositions : la première exige le 
génitif, la seconde le datif» la troisième l'accusatif, la quatriènEie- 
le génitif et le datif, et la cinquième le datif et Taccusatil. 

II. Hègle^générnle, \ 

Pr positions qui demandent le gwnitif. 

jinsttitt^ xfftf/, au iieu ; kalb^ halben^ halher et les prépo- 
sitions composées de halb ^ tiufscrhalb^yiOTs^ dehors) innerhalè^ 
en dedans.; oberhalb ^ .^ dessus, unierhalb ^ en dessous ; }^ra/V, 
enrertu; /tfuiï, selon; tntttelst^vermittelst^moyennSLmti ungeach* 
M^ mdilgri \ unweït^ unferHy pas loili; vermëge ^ suivant, par, en 
conformité; wàJirend^ AxkthaX'^ wegen.^ a cause. 

Amiatt est souyeat séparé , de sorte, -qu'on ^ plaoo 



le régime «ntre la première et U seconde »7Ual>c, p.«. An TUn- 
dcs atatt, ait Keu d'enfaiiti an mciner statt, au lieu de mor. , 

/ffl/3e« suit tanjours le substantif, p. e. uasere* yreuiid-' 
schàft lialben, à cause \de notre .amitié. Meinethalbcn , à'caùse 

. \ ' ■ -, ■ 

de moi , quand à moi- , ' ' 

Ungeachtet tt wegen suivent aouvent leur» xépfdttt, p. e.. 
seiaer Fahigkeit ungeachtet, malgré »a capatité. Seiner Tugwid 
wegen , Â caiiaè de sa vertu; meinetwegen , à cause de moi, 

( ThêmeV , 

Je vou* ordonne au lien du prince, en vertu de Tautomté, 
qu'il ma conféré selon l'ordre du premier de' ce mois, 4'»'- 
Llier tous les arbres, qui se trouvent hors de 1. viUe en .Tedan. 
de la Kgne, au des«« du château et an dessous de l'hdp»tal, de. 
vo«s.temr»ra«q«ils: durant notre prés«H!eà caUse deyotre propr. 
nireté. de maintenir l'ordre pabUc moyennant la ^e nabonale 
et la policf ; les personne» contrariantes seront 3n«éei' par le tri- 
bunal militair ,. malgré leur rang ou ^condition , et condamnées * 
la mort en confomiitè de cette ordre. La sentence sera exécutée 

pas loin du châteaur.' 

* " ■ ^ ^^■^-..^ — — - 

Yiutorhtè, die W&rd*. U s^tttê, die Sficherheit. 

conférer, iOertr^en, l'ordr, p-bHc. die allgemem» 

taTMhit\ autiureittm. Ordnung. , 

l'arbreV </"•■»««»»• U police ,>> i?<»«**r- _ 

l'hôpital , rf« J/»"rf. les personnes contrariantes »qui 

ir^mù\,ruhig, ' agiront contre «ela(<Sontw cela, 

U f riteuce, die .dHwetenAeit, dmu>id«r). 



»5« 

le rang, der Rang, ^i ««nteace, dai Urtheii. 

îa condition,v^«fr Stand, exécuter, uoUmehen. 

comdamner à la mort, xum To» 

'de verurtheiUné ' ^ 



VI. KègU générale. . . •* 

Les ettÎTantes exigent le datif. 

Ans y aufter^ de, liors; 3^,^kez; entgegen^ contre ^ an 

m 

gérant} mit^ avec; ««r/i, à , après ; nàchst y prés; ncbst ^ avec; 
iammty avec ; ^eif, depuis; t^o/z, de; Atf, à; XMtwider^ contraire; 
hinnen^ pendant; dan» l'espace. 

Il ne faut pas confondre 041$ et aufter\ ic second ne sépare 
que des |>ersonn6S, des endroits^ et d'un état; il est toujours 
rendu par hort\ p. e. aulser sich^ hors de soi' même; aulaer der 
Stadt , hors de la ville ; àutser. Gefahr , hors du danger. JÊuê 
est rendu par de et Aori et sert plus généralement.^ 

Mntgeg^n^ contre « au devant, suit toujours son régime* 

Thème. 

- Je reçois la nonrelle de la ville , que lennemî est hors du 
pa^s; Je général de IHtrmée à dîné. chez mon oncle, qui le oon- 
Aoit déjà long (ems; il étojt allé au devant' du général, et re- 
tourna avec lui à la ville. Ils arrivèrent deux heures après le ré- 
giment , et descendirent près de notre jardin. Mon oncle invita 
le général avec ses domestiques et avec les cheveaux, qui depuis 
jmoment n'ont !pat quitté l'écurie. Le général ne parle <|ue de 



la paix et contribue beaucoup à la subsistance des pauvres. Mon 
^ncle s'amuse beaucoup, ce -qui est bien contraire À sa coutume* 
car ordinairement il ne |>arle gas tajnt pendant trois jours quil 
ne pat'le maintenant pendant une heure. . "* 



quitter /venir hors de — 

contribuer, keytragefu' 

la subsistance, dsr Unterhàlt^ 

i'^fxM^er^ sick uitterhaUen, . 

beaucoup , 'sehr. 

ce qui est bien, eattz, 

la coutume^ die GewohfifuiU 

tant) lovieL 



recevoir, -erhatteiu^ 

la nouvelle, die Nackricht» 

diner, tu Mittàg speiten, 

oncle, Oheim, 

«onneître, kennen, 

le régiment, dos Régiments 

descendre, abêteigen^ 

inviter, einladen, 

ly. Règle généraU. * 

Prépositions', qui exigent l'accusatif. 

Durch^ par;/ûr, pour; gegen ^ vers., envers, contre; 
wîder^ contre cwfefrff , sans; um , pour', autour. v 

On confond asse i souvent Les prépositions fUr et vor» Oo 
se sert àt fur s'il signifie au UeU^ poun avec les v;erbes^qui ex- 
priment une opinion; avec une demande pour savoir la qualité 
d'une chose ou d'une personne , pour marquer un certain ordrc^ 
et dans'les phrases suivantes: /i^r jetit, pour à présent; /ûr dics- 
mal, pour cette fois;/a/-morgen> pour demain; fUr Spafs,ponr 
raillerie; dqfar kann ich nicht, ce n'est pas ma faute (je ne puis 
pas pour cela). Ich stehe dàfiir^ j'en réponds; fUr meinen Theil 



r. 
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«^and/i^ moi: îdi kfti^it es fut vfàch nidbt ffaufi , je n'ose pas' Te 

faire ^e mon autorité, à mon compte. . v 

Kor est toiijowrs rendu par ^^vo»^. 

• Qffgcn kyrtc Uifer ^ gegenUiûr*, to-à-tU, demande le^dati£"^ 

on le met ordinairement après le régime , p. e.' der {Kirc^e ge- 

feniiber; vii^à-yis de l'église. 

B/aut bien distinguer entre wider,^tt tàieder\ le premier 

.signifie toujours une opposition, vêts , contre; le second ne 

signifie .qu nue repititioli. p. e. £r zielit w^der wider die Femde^y^ 

^ il mafc&e escore contre ï» ennemis, 

Thêtae. . , ' -. 

/ ■ I I \m 

♦ 

JTe SUIS Jheurenx par mon ami ^ sans Iu| je se rois. mAlliçn?> 

. xeux,'je ne v.s que pour lui, pour lui je souffrirois tout, je me 

fer ois trainer autour de la ville; Je le défendrai contre les enne- 

mis, qui «ont conjuré contre lui. De parlei^ai devant le roi pour 

lài, car je leNcrois le plus honnête homme du monde. ^. . 



•oaffrîr, hiden. ' conjurer, sicji verschwâ'ren. 

t^ire ^' /assen, .. verbe récip. 

trainer, schleifen^ . le to\ ^ dtr Kôntg. 

défendre, verifuidigen^ dn monde, Sûr le monde. 



V. Régis générale, 

:Deux prépositions exigent le datif et le génuif : tufolge^ nn 
eonforpaité^.euiyaiiti *t làng$^ le long. La première démande le • 



/ ' 
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génîttf^ quandSelle pr^cè^e son rêgînie, mais suivant le substantif, 

elle demande lé datif^. e. zufbige des Gesetfces, suivant .1« loi. 
Dem Oesetze zufolge. ZiSvf^/ est mis aussi bien av0C le datif <|u'avec le 
génitif; on cboisit lun ou l'autre suivant l'harmonie de la diction. 

IV. Règle générale. ^ ' 

Les prépositions suivantes demandent queli^uefoi» le datif, 
quelquefois 1 accusatif. 

An^ en, à; auf^ sur ^ Si ihinter^ derrière; iTz, dans, en; 
£3fr,-sttr; unter^ sous; vor ^ devant, avant; stivischen, entre. 

On met. le datif, quand ces préposition» marquent un en- 
droit, 4»u se trouve, ou se fait quelque chose, p. e. le livre est 
sur la table , das Buch tiegt atif de/i^ Tische ; ' ma mèi^e se pro-^ 
meife an jardin; meine Mùtter gefat in dem Garten spatiieren ; 
mais si^e» préfposîtions marquent un 'mouvement passager d'un 
endroit à l'antre, elles demandent Faccusâtif. p.'e. mettei le livre 
sur la table, legen sie das Buch auf den Xisch; meine Mutter 
geht in den Garten i ma méteva tax jardin. 

Vor est mis en rapport au temsou k un endroit ; avec le» 
verbes qû signifient une crainte, ou' quelque prérogative. 

, Thème, , ' • 

En TOUS mon cher, j'ai le plus fidel ami, personne au 
monde vous délogera de mon coeur; je vous attends derrière le 
jardin dans le berceau; vous trouverez la clef sur la pjorte -sous 
une pierre. Tâchez de venir encore ayant sept heures, ou si vous 
pouvez venir èo^re cinq, et six. henres, vous m'attendrez devant 
l'église» ou «nii^ les jardins.. Adressez votre réponse à ma^soeur; 
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je me fie â elle ; ou sî yous rovitz » mettes )e IjîUet derrière le 
porte de la cere, ou sî you% venez entre les jatdins, voua ie-tnet- 
trez dans l'osier, que le vent a jetlé sar le grand rosier, ou en 
tous cas mettez - le sous le premier de mes pots à fleurs. 



-en, an, 

ku monde, snr le~ monde. 

déloger, vertreiben:^ 

de, aus," 

attendre ^-envarteiu 

le berceau, die Louhe, 

la cl^, der ScklUsserl, 

la pierre, der Stein, 

tâcher, suchen, 

heure, .Uhfi est invariabie, sept 

heures, Jieben Uhr, 
«dresser, Uberschrelben, {adres- . ^ 

siren) à q[nel^ an. '^ , 

Rffmarque, 

On ne met jamais deux préposî^ons l'une 'après i'antre, p. e« 
Fiir von mir erhaltene Waaren. Pour de5i marchandises re- 
çues de mo>; il faut dire: £iir die' von mir' erhaltenen Waa- 
ren. 



le billet, ein Billet. 

se fier k^jith verlassen auf^ 

mettre, legen* ' > 

la porte de la cave, die Keller^ 

thiire, 
l' osier, . rlie /fVeide^ 
un rosier, ein Rosenstock. 
en tous cBi% f ajif jeden Falh 
un pot à (fleurs^ ein JBlutnen-' 

topf. . " * 



^ss 
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CHAPITRE.!. 



Des conjonctions. 

JU joîy a en aUemaod point de coAjonetioJis, qni demande abs»« 
lument \^ subjonctif;- niâi« il j en a bien, qu'on ne peut mettre 
qu'avec l'indicatif* On ne met le subjonctif qu'au cas , que l'ac- 
tion du yeibe est toute à fait incertaine ; p. e. Ich glaube nicht, 

: -dafs er noc|i kommt; je ne crois pas, qu'il viendra encore. Ich 
glaubte nicht , dais er nocli l^ommen wiijrde , je ne erojrois pas, 

[ qu'il viendroit encore. Wenn er kommt , so werden wir ihm daa 
Oeld geben, s'il vieradifa^ nous lui donnerons l'argent/ 'W enn er 

: k^me, so konnten Wir ihm*da% 6eld geben. S'il venoit, noua 
lui pottràons donner Targent, 
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DIALOGUES. 



I. 

jjon j our. , (jTutea Morgan. 

Guten Tag. 
Bon 90Îr« Guteo AbencL 

Bonne nuit* « Gute Kacht. 

Bon^ appetîi. Guten Appétit. 

Bon dÎTertiMemeat, (diyertisMz* Gute Unterhakui^. 

vous bien.) 
Bien vou» fae^e. ' Wohl bekoaune es. 

Serviteur irèé hunrbi«> Geborsaiçster Dicner*. 

A dicn. i«ében Sie wobl. 

ta. 

Portes-vott» bien. 

Je vous fais mon .complimant. |ch empfehle nàetu 

(je me recommande). - / ^ . • 

je vous souhaite le bon ^our» IchwunséheQineftgnteiiMorgen. 

J'ai rJionneur de vous souhai* Ich habe die Ehre,. fime» gn* 

ter Jo bon soir. ' ten Abead zu wiiaschen. 

.r ' . 
JI. # , 

Comment .vous va>il? IVie geht eslhnen f 

Comment vou» portez vous?' Wîe befiadca Sie sîcb? 



Coratnent a Yèt-vou/ >3ormi'f 'Wî^ëal^en 'Sîe gescMa(ènP 

Comment .TOUS étez-vous direrti Wie haben Sîe sicK, .gestern 

hier' au soir? , Abend unterKalteit ? 

A Tos aervièes^ fort bien*. Hmen aufzu^trarten, selir gut. 

Remercie, . snperîçurement bi^n. Ich danke, ganz vortrefflich. 

Avez^vous' joaé ? ' . jfraben SîegeapieltP ,« 

Koa', j'étois an théâtre. Kein , kh war imVTlieater. 

Après le Uiéatre je fus au ca£fè« Nach dem Theater war icb im 

Kaffeebaute. . 

Avez -vous lu ta gazette? Hab.en Sie die Zeitung gelesen? 

Qu'est cequ'H f « deaçuveau ? Was glebtesNeuesi 

Je n'en sais rien. Ich weils ear nichts. 

Quelle heure èst-ilf, "" "Wie viel Uhr istes? 

Il est midi. Es ist zwolf tlhr. -^ 

Comment, déjà midi? . "Wie, sclUïn ^fittag? 

Oui , il est déjà midi et un ^ Jai, es ist schon ein .Viertel ailf 

quart. ein Uhr. 

I n est déjà un quart après u^e ' Es ist schôn ein Viertel ilber eîa 

heure.. Uhr. 

I II est d'eux heures et demie. £s ist halb drey Uhr. 

Il est trois heujes et .cinq mi- £s siti'd fi'uif Minuten iiberdre/ 

notes. . Uhr. . - ^ . 

lia déjà sonné quatre heures. £s. hat schon vier Uhr * geschla- 

gen. 

* Ayez-vQtfs entendu sonner qua- Haben Sie vier Uhr schlagea i 

tre heures? horen? ' *" 

I^on, mais je le vois par le so-- Kein , aber ich %thA es an^ der 

leil^ «^ Sonne. 
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Votre montre T*>t-elle Inea ? Géltt llire Vhr gm > 

Hou, elle avaape d'une deaûe Heîa, «e f ebt cîne balbe Stcu^ 
lieure. de za ft-ûli. 

Et la miènae retarde de deux ,Und dienemige^elitzweyilliiiï- 
beiires. dca cil spâit. 

ZMe n'est pas montée; Sie ist nîciit aiifgez.ogea. 

Je la referai. " * Ich wiil se stellen. 

jLe tems patse trkê vite. Die ZÂtFer^ehtseiir^esdiwind. 

m. 

Allom f ouper , j'ai grand appe- Gehen wîr txutt Kachtessea, kli 

tit. habc^rofsen Honger. 

Qn'ett ce qiiiTyaà manger? Waa giebt es lu essen? 

Apportex-moi de la soupe. Bringen Sie mir Suppe. 

Cette soupe n'est pas bonne. iKese Suppe ist nicht go^. 

Demandé pardon » elle est fort Ich bitte um Veraeibnng, sie Ist 

bonne. ^ sehr gnt. 

C'est de la soupe maîgrc. Is ist Fastensuppe. 
fzeuseï, c'est de la soupe gras- Tcrzexhen Sie , es>ist Ileiscbsup- 

se. pe. . 

n y a trop de sel. Sie ist versalct.^ 

Avez-voui dès saucisses? Haben Sie Bratwiirste ? 

Von , monsieur, -mais du boaillî Hein, mein Herr, aber Tortreff- 

excellent. licKes Riadfiebcfa^ 

Cest bon ," mais je Tondrois Das ist gut , aber ich mochta 

aussi de I4 moutarde. aiich Senf daiu luiben«. 



Kous tLTùss aussi iFu: raifort, des Wir &a]»en. aocH Meerrettîg 

battes raves et des cornichons. (Green) rothe Rù)>en und Gur- 

Ayant q^e de .manger encore £be ich weiter esae, mu£i ick 

quelque chose il me faut boire. erst trinkeii. ' 

Quel vin avez-vous? Was fiir Wein haben Sie? 

Kous avons du vin. d'Autriche à Wir habe A Oesterreichcr zuacii!! 

48 cruches, k un florinyàu»: utidvierzig Kreutzer, xu einen» 

é'ctt at k deyOL florins. Gulden, zu einam Thàlerund 

> zu zwey Gulden. 

Je ne Yeux point de ^n d*Au- Ichwill keinen Oest^rreicher» ' 

triche. ' / ^ 

Tous plait-il du vin d'Hongrije ? Ist fhnton ungariseher Wein ge- 

i «ous ^n avons d'Ofen^ d'Er- fsilljg ? "Wir ^taben Ofner» Er-^ 

' )au vin de goûte , de Rat* lauer-Ausbruch , Aatzersdor- 

I zersdorf, de Rus et de To^ai, fèr, Ruster , Tokayer un4^ 

et plusieurs vins- de goûte- . mehvere Aosbriiche. 

I H'aveZi- vous point de vin de Haben Sie keinen Chantpagnier 

Champagne ou de Bourgogne if oder Burgùnder ? 

: Pourquoi pas y nous le iaisons Warum nicht, -wir machen iha 

' nous mêmes? selbstP ^ - 

€omment, vous le faîte» vous Wia, Sie nrachen ihn.selbstF 

même? " /" 

Cela n'est pas' diffîciK Da» ist kei ne Kunst. 

Je ne veux point du vin contre- Ich -will keinen nadtgemachten 

fait , donnez.-moi pl«|tot du vin Wein , geben Sie mir licb«r 

de Rhitt. RheiAwein« 
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iTkbprâ j'aurai Hionnear d« Icli werile glekh die Ebre liabeii, 

vonB ^rvir. 'Sie lu hçdienen. 

J'ai oublié le titetbouelioii. Ich habe den Stopselûeber ver- 

^gessen. 

Ce Terra n'est pa> propre, allet- Dièses Glas îst nîcht sjiuber, spu* 

le riacer. ^ len Sie es ans» 

En yoici'Un autre. Hier îst eîn andeces. 

Apportez - moi ' encore du pain Briagen ^ie mir noch weifses 

* blancs, je n'aime pas ^upain Brod oder Semmel , ich esse 

bis, das schwarze Brod (oder Haus- 

brod) nicbt gern. 

Vous plait-il encore quelque Belieben aie noch etwâs zu sp£i« 

' chose k mander. sen ? 

Cela s'entend, je ne fais que Das versteht sicb, ich fange erst 

commencer. ^ an. 

Ordonner- rotts du choux avec Befehlen Sie Kraut lAît Karma- 

des côtelettes, d^ choux fleurs, naten , oder Bluraenk.onI oder 

ou du sourcrout avec du co* Saiferkraut mit Schweine- 

chon, des pois avec du jam- ' fleisch, Brbsen mit Schinken, 

bon,, des lentilles avec- du- I/insen mit Hering, Bohnea 

hareng, des fèves avec du mit Stockfisch, oder Aepfel- 

merluche , ou des pommes schnitzel mit Speck. 
sèches au lard? 

£u c^ qu'il a y a p4s des pom* Giebt es denn keiâe Brdapfelf 

mes de terre? ^ (Kartoffeln). 

Oui, monsieur, nous en avons O ja, wirhaben deren mit eîn- 

avec le ragoût de'carbonaa- gemachfem Bosthraten, wir 

de, nous aron^i aussi ragouV haben aucU eiogemadue Ka- 



de cliapcm aox* cKampigoonS' 
et moules , ragoût de veau , 
et poitrine de veau au ris;* et 
dans ane dcm;e, heure H y atti- 
ra aussi du sourcrbut avecdes 
faisans. - 

Cela me dure .trop long-tems, 
apportez - moi du rôti. 

I^us avons du rôti de veau*, de 
cochon de mouton, cuissot de 
chevrenii^dos dexerf ,un jeune 
lièvre, des alouettes, des per- 
drixij'des dindons, des oyes^des 
canards, et des petits oiseaux. 

bônnez-moile quart dune 07 e, 
mais partie de l'aile-, et dislai 
salade. ^ * 

Quelle salade vous plait^tl ?' 

ÎTous avons de la salade de con^ 
comfores , céleri en salade, de 
la chicorée, laitue pomnnéej 
laitue crêpée et de la sdUde:. 
der fruits. 

Tout cela m'est bien éçal» mai» 
n'oubliez pas l'huile,- et n^y 
mettez pas trap de vinaigre', 
BUS avant tout donnez-moi une 
antxe «Miette^ use cuiUer^ un 



''paune mif Scfiwam'men nn^ 
Mùscheln, eingemachtes;Kalb» 
fleisch mit Reis 3* und in einer- 
halben Stunde' <^iebt es auob 
Sauerfcraut mit Fasanenr, 

Vhts dau«rt mir xu lange, Ihrînt! 
gen Sie mir Braten. * 

Wir haben Kalbsbraten, Schwei- 
neforaten ,. Schôpsenbraten , 
Refaschlâgel, Hirschziemer,. ei- 
nen jungen Hasen , lierchen, 
Kebhûhner, fndiane , Gànse^ 
Enten und kleine Vogel. 

Geben' Sie mir ein Viertel Gans,^ 
aber ein Voîrderviertelr und. 
SalaU. . 

Was fîir STalat ist ïhnen gefallîg ? 

Wir Jbaben Gurkensalar, Selle- 
idsalat, Zichoriensalat, Kopf- 
salât, lirausensalàt uxfd sù&éi» 
jShUau 

0as >ist mir ganv greichgiiltîg,. 
verges3en sie nur das Ûehl 
aiclit , ufod giefseil Sie nicht 
zuviel Essig daran , abev yor- 
allem geb«a' Sie mir ern eineôi 



couteau 9jrtt la f^nrchette». et ftodem 'T«Uer, eSaen .iLoffidI» 

^ une ^ervUite« .Messer'uad Gabel and eine 

Strvictte. 

% ^ I 

,Q«'ett ce .^'H y a pour le de*. 'Vl^9*lii^e.n Sie zum Nachtiecli* 

. sert?" ■ V 

Toute' SOI te des confitures, dee Allé Arten y on Zuckerbiickc* 

tourtes I des ponunes.^ dee «ejren, X^neo^ Aepfel« Bir» 

poives, des noix, des ma- nen« Niisse, Kastanièn, Kir- 

«0^4 des cerisses, 4es bfiunes, adien ^ Zwetschèn , . Peigen,. 

des figuee, des 'greppes, des Weintraoben, Pfinchen, Po- 

p4ches,.des oranges, du beurre f^eranién.» Butter und £»se. 
et du fromage. 

Apportez- moi 4a beurre et jiu Bringen Sie mir Butter, Ksise 

Iromageetun verre de liqueur nndein 6ias. Vanille* Liqueur, 

de vanille f ^t 4ites- moi après und sagen &ie mir hernach» 

ce que j.« doi», ou laites- mot . Ws ich schuldig bîn , oder 

Técot. macben Sie mir die Zeche. 

Monsieur 9 votre écot tût 419: Meia Herr, ihre Bechnlùig (Ze- 

florins «t. deoû. / dlie) maeht siebentehalbea 

. . ^ Gulden. 

Tenez votre argent. / Hier ist Ibr 6eld. 

Monsieur, je vous suis bien obli- Jch bin Ihnen sebr verbuaden 

gé, faites-moi r honneur de ve- mein Herr, erweisen Sio mir 

venir «ne antrefoie. ein andermal die Kire , wie» 

' / : . . • d^ zii kommen; 

Cela se peut faire. JOas Juam gescl^^en. 

Srerviteur très humble, arrivez t^utertKànigster Diener » koin* 

bien chez vous. men Sie wohl-aacb fiauso« 



Bien ohVigé. , ^ 0««k^ «cfcot». 

Eii» garçon, oiet tout éefei de He, KeJUner l ranme den Tiaçk 

la table , mettet-y «ne autre ab, breite ein anderes Tisdi* 

nappe, qui n'est pas si taie, tuch au£, das nicht so sduuu- 

et si quelqu'un demande l'eu- t^iigUt, nnd wenn jemand 

bcrgiste, tu diras, que je suis nach de» Wirtbe -fragt, so 

sorti , et que je ne reviens, »ag ihm ni» , dftis idi ausge- 

que ver» le matin ^ fais bien gaagen bin, nnd ertt ge^^ea 

attenùon â ce qui se t»»««- Morgen Mfieder komme; i^eb 

' -'Woblacb;, wasirorgebt. 

Kay« point de soin\ tout Ira Haiien die beine âorge« eswird 

si bien , comme > ' voiu * T «"es so gut gehen ; als n^n 

étiex vous-mêine, - 4M» seUmt da. wano» 

' ' ~ ' - - , ' r 

f 

Donne^moi du caffé. Geben 3îeraîr eînePortionKaffe. 

Du ca££ôatt lait^ ou du noir? Wilch*- &alfe^ oder schwaracn 

Kaffe? •* ' ' • • ', 

Donnez-moi au^si une pipe dé Qeben Sie imr auck eiiie Pfeife. 

- tabac» . ,, 

Est ce que Vous' aveï du tabac Haben Sie Tabatt bey sîch , bder 

sur' TOUS ,, ou ordbnnez-vouÎB befehleu Sie éxne g^stopfte 

une pipe remplie ? Pfeifc r ' ' « 

Quel t«bac «vez-voiis ?' , * iHTai' «II' Tabâk fcafieà 'Si* ? ' 

Hous" aTOos" du canastre d« "Wif hàhénlUipziebr Knâster. 

Le^is.ç. 
Jaime ini.ui celui dHoUand«. ïch r.uihé i»i J,oUJi»dis«h«n 

liebejr. 



/ • 

Maïs votre cafifé a'est ju» fort» - ABer ïhr KafFè-ist nickt star&^ 

C'est qu'il est trt>p cher. £r istr su dieaer. 

* I>oiiiiex-moi eocore un peu de Gebeii Sus nùr noeh eia Mrenig 

sucre» Zocker., 

lykterd TOUS aerex s^rwî. Sà^^oVxagUïcKhtdleat werden. 

y ons fileit-il île jouer «ne jMrtie Isi.Ibneit ^efàUtç eine Partie 

au bJUard 9 . ' , Billard zu i^ielen ?. 

Sh- bien .oui , pour passer le Vuu ^a^ uik die Zeit Jûnzabriii^ 

terne. I^en^ 

He» marqueur, tu «urasirhon- He* Marqueur» du wirst die 

■ ueur de Jouev aTec ceiMo» . • fbse bab^ nul denvKfimi. zu 

e&eur^ . • . • * ' spiclen, . 

Quelle paBtie>T0ukftiHi4is.JQn#r ^ Was fiir eine Partie wollen» Sie 

spielen ? - 

La grande pactie^ oulltalienae? Die grolse Partie oder die weU 

scbe? 

t'il vous plaît jaou» joucrone-la "Mean es ibnen gp^illig ist, so 

grande partie. • ' i / spielen wir die grofs^ 'Partie, 

feu. suis, content.. ,. ., ^ Icb Imu es zafrieden. 

Mais vous m'allumeree avant en* Aber zunden Sie miir erst raeîjze 

core une pipe-' . . ,, ~ Pfeife.an* . 

Voici, du feu« Hier ist Feuer. 

Cotabien jouons-nOus- f Um wa»spi^en ivirr 

Je ne joue que pour|n^e«diTer«^ Ich 9piele,.nuf tu meioer Unter» 

• lûr, i*-, ne .yeus ]piis^|[af;i!Mr , . haluuig, ich WiB ïhnen'lJbr 

TOtre argenté 6eld niclit aËgewihnén» 

Ccite queue nç. ;itaut ^en^ 4«a- Die»»' fjueue taugt nit^hW , ge- 

aez>iBOi une aatre« • Jmu àU mîr einea axtdenu 
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Vous avez jovê la bille j^une 

au coin, cela cante six pour 
- moi. 

Tai joué trop fort. 
J« me SUIS placé toute à fait à 

la battde:' - : 
Doublez cette bille. 
If on , je perdroîs la mienne. ^ 
J'ai g^arambplê. 
Ce jeu m'ennuie. 
Vt>ttlez-v6as jotrer atlx carttfs. 
Soit, mais donne''.- moi, eocdre 
une tasse de chocolat et uo 
verre de ponche. 
lï'oubiiez pas démettre del'ar- 

ràc A la ponche. 
Car je ne veux point da limo^ 
nade« ' ' 

Est ce que TOUS a^ez- 4te l'or^ 

' geaclé il'amaades ? 

Oui, Monsieur. 

Apportez moi la ]g^«zçtte« 

Quelle ^zette f 

La gazette de Fraoofoft. 

Est ce qu'il y a quelque ehose 

- dé nouveau* > 

Je ne l'ai pas encore lue* • 
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1^ haben den gelbfn BaUen iu 
das Eckloch geftpielt, daszâJxlt 
' seclis fiir mich.' • ^ 

Ich habe zu^stark gespielt. 

Ich habe mich gani an die Bas* 
^e gestetk. 

Duphren Sie diesen Ballen. 

Kein, ich wiirde mich veria«tfeM« 

Ich habe garamboHrt. 

Das Spiel macht mir lan^e Weile. 

'^«•ile«^ Sîa Karten spielen. 

Meinetweg^en , aber geben Sie 
mir eher einen Beçlter Schoho* 
lade'uttd eia Glas Punscb* 

Vergessen $ie den Arrak^ bey 
dém Punsch nicht. 

Denn ich will keine Limonade. . 

Hâtiett Sie IMtaadelmilcik ? 

Ja, mein Herr. ^ 

Bringen . Sie mir die Zeîtan]g« 

Was.fiir eine Zeitung f 

Oie Frankfurter. 

ht etwas Keues darin ?- 

Ich habe sie nôch nîclit gelef en» 
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Elle ne parle iû de la paix si Sie iclireibt weder tom KriegCy 

de ta guerre. noch vom Frieden. ^ 

Qu'est ce que vous ferez ce soir ? "Was werden Sie diesea Abend 

tbun? 
7*iraî au théâtre. Ich werde îiidaiTheate;>gehen. 

On y jouera une nouvelle ptêee. £9 wird ein neues Stitck gege- 

ben. 
Xst-ce une comédie, ou^unetra» Ift es ein X<n>t*piel od«r ein 
gédie, ou un spectacle? Trauerspiel oder eita ^chau* 

spiél ? 

7e ne^le sais pas, nais Madamo Ich w^ils es niebt , abér Ma- 

Xv y débutera» dam K* wird darin auftreten. 

Sat^elle belle , jeune? Ist sie scbon, jung ? 

Vous la verrez, elle est la pre- Sie werden sie seben, e^e ist 

mière beauté de U ville. die erste Scbonbeit m _ der 

Stadt. 
Quelle Agt a-t-eUe ? "Wie ait ist sie ? 

EUe a vingt ans. Sie ist iwanzig Jahre alt^ 

Mais vous la preadrea poVurlUle^ Aber Sie werden sie fôr ein 
de dix-sept. Msidcben vonr siebenaahn Jab- 

rcn halten. _ - ^ 

Est elle sodaUe? îst sie geseUig? 

On sûrement, eUe aime a'e». O gewiis, sie uBterhalt i$îcb 

li^eienir avec nos gaUns , maie gern non nasern iii&en Her- 

aucun ne saura se vanter d'nne^ ren, aber k^ner kann sich 

faveur particulièra. einer besondern Quaai riih- 

' >. men. , 

C'est fort joli , mais je conaois I>as ist sebr schôn, aber ich 



Kie» d'àntresi^actrices' qui 9cmt litnne mehrtre amlerc Sohau. 

bien plus cQnpiplaisàiite*. spielerinnco , die viel gefiilK-, 

ger sindi " ' ■ 
Cela se paat bien, mais Madame Da»: kaan wohl seya,. aber Ma- 

H. ne vit que pour son art- .dame K. lebt* nur fii'r ibre 

et son mari. Kiuist, und .fiir iliren Mann- 

Zst-il acteur aussi ? Ist er aucb ScbaaspielerP 

Oui, 41 ^ne ^.bien>. maïs il soma*^ Ja, en spielt |^, abêr er bildèe 

gine de jouer le miea!i:.v ^ stch eÎA». da& et am» beaten 

^ell. 
Cest une foiUessè, ipiît^çom' Das ist eina* Schwat£beît, die 

miine avec la ]^ûpart da ses* ar mit dem grofaten TKeile 

« 

coUegnes» " ' seîner Collegen gemein- hat; 
Vous le verrez aujonrd'hui au- Sie werdcn ibn beute im zwey-^^ 

second acte, dan^ la troisième «ten Auf^iige ' im^ dritten Anf* 

scène. tritte sehen*. 

B est un peu trop /^raYid pouf Kr isr ein weAig tn groCs fiir 

le tbéatre. ' éàs fbeater». 

Gela n'est pas sa faute. 0as ist nicbt seine Schuld. 

Qu'est-ce que fous ferez aprèa Was werden sie nacb^demTbea* 

le tbéatre P ter ttun ^' \ "■ 

ife me divertirai ausfâ bien que Idk werde mîcb so- gnt nnttr- 

|e pourrai. bàlten , als iob Jkann. 

Vous y trouverez assez de bel-' Bîe werden dért gennf sebotia 

ïes filles, qnî se feront plaisir Màdcben finden, die sicb ieiik 

d^Jle faire conduire cbez el- Vergniigen daraus maebeii 

las pat vous» werden , sicb von Ibnen nacb 

Hàuse begjieiten zu lassen» 



Je â'iim« pas cette 'espèce de l^ mag dièse Art 0escIië|ffe 

créatures. « nicht. 

Mais qu'est-ce. que jte ferai de Aber was soit ich wàhrend des 

m cm chieajdarant le théâtre? Xlieate» mît pc^vBk»tpL Huade 

»thun.? 

Est'il-néchaiit? I»t cr bos? 

Point du tout. Gani uad gar'^iclu:. 

Si cela est, veits le laisser ec W^iin das ist, • «o iassen 6ie 

«heu moi. ihn bcj mir*^ 

Vos enfans se divertiront bien Ihre Kinder werden sien gut 

• .ftvec^Iui.; c'est un barbet , il > mit \itlfx\. Junfterhalt|»a , es ist 

• est toujours ^du meilleur .bu- . ^in Budel, er ist imœer in der 
meur. ' besten Lanne. 

J*aime bien le« cbienf., mais je \ç^ h^c die Hunde »ehr gern, 

^préfêre les cbevanx. . aber die Pierde sind mir lie- 

ber. 

J'ai VA. blanc, nn noir, un al* Içîi h*bp einen Schimmel^ ei- 

2an et un bais^, <tcM^ les qiia- nen ^appen, einen Cucbsuncl 

très «ont chevaux à SvUe. einen Braunen; aile viersind 

Beitpferde. 

îTavez^vous poîn$ de cheveaux Haben Sié keine Wagenpferde. 

fd^attekï^é? • - 

J'en ayois deux-, mais je les »ai Ich batte zwey , aber ich habe 

r^elidus, j'aille mieux d'aller .sic yerkauft, ich reite lieber, 

• à cheval qu'en- voiture. aïs ich fahre. 
Voyez?. 4}ue les jours déclinent, îJjehen Sie,^*vic die '^age ab- 



h' mus faudra bUntât de la 
lumière a dnq heures* 
'Et quelle saison L il fait si frotd, 
«omme si sous étions déjà 
au mois de novembre; 

On a .d^uffé celte 'ckambre de- 
puis huit j»ur9. . 

On le peut bieii supporter. 

Allons au théâtre , il est ten», 
vautrêraeàt nous «vlcndroâs 
trop^vd. 
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•nehmen, man wird bàld~ uia 

funf Ulir miiss inLicht brennen. 
Und was fiir eine Witterjing , 

'69 tst sehon so kait wie im 

November. 
Dièses 2iramer wtrd sclion sek 

acbt Xai^en geheiïit. 
Man kann es wohl ertragen. 
Gehen wir in das Thcater , et 

îst Zèit, eonstkommen ^r z^ 

spàf« 



V. 



Jean-! \ 

Que vous plait-il , ^<uisieur f 
Vite 9 faites du feu. 
La servante en a déjà fait* . 
A-t-elle mis de Tcau sur le feu 
pour le tTié ? 

Oui, -Monaleuc, ily alon|^-tems. 

Où sont" mes pantouffles ? 

Elles sont ^ous la table de nuit. 

YoulezrYOus (Ranger de linge. 

Oui, donnez-moi une chemise 

blanche. . 
Celle-là est -encore toute.humide. 



Johann ! 

"Was befehlen Sie ? 
GesckAiv'ind mâche, er Feuer. 
Die Magd hat es schon geraaclo* 
Hat Sie "\yasser zu» Thee be7* 

^esdtzt? „ 
/Sa. , nchon lange. 
Vifo aind meine Pantoffeln ? / 
Sie sind unter dem Kachttische* 
Wollen Sie frisçhe AVàsehe anle- 
géu. : ^ 

Jaj gebe er mir ein weiTscs 

Hçmd. 
Dièses ist noch ganzr feucht. 
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S'il vous» plaît je le dbmilfeT«i Weim es Ihns» gftfalfi^ nt 

an po^le. »o wiU îeh es «m Ofen wàr- 

men.' 
Mais prei|»e« bi«n tarde» flene /^ber giebe «r wohi ac&t, àaSs 

pas la brûler. er esntdit verbreunt. 

J'en aurai aoin. leb^werde schon Adht liab«B. 

Voolez-vou» aasst im mouchoir ? Befehlea 3fe anah ein ftebaupC' 

tuch ? . 
Sans doute. Freylich. ^ 

Vous en dooncrat-je nn de soie SoU ich Ibnen ein eeidenes oder 

ott du coton ? ain banmwoUenes gében ?, 

Cela.' est indiffèrent , poiimt- Das ist eînerlejr » w^enn es nnr 

qu il soit propre*. "" sauber isjt. 

Ave£«Toas décrotté mes souliers? Hat èr meine Selwhe rein g«- 

macEt.. * 
BUes ne sont pas ici , je le» ai Sie ûnd^ nicltt hier, ich habe 

données au «brdonnier, pour sie dem Sthuhmacber umr 

les réparer. Ausbessern' gegeben* 

Vous arez bien fait; donnea- Xr bat wobl gethan, gthe er 

n\oi mes botte» , mei bas et mir meine StieCeln, meine 

les chauâsons. Striimpfe und die Fussôcken. 

Quelle crayatte Toulex- vous met- Was fnr einHalstuch wollen'Sie 

tre 'aujourd'hui? beute umthun? 

Donnez- moi une de mousseline. Gebe £r mir^ein râusselinenes. 
Aye^-vous vergetté mes habits ? Hat Er meine Kleider aiûge- 

'biirstetP* 
Oui y Monsieur, ^e|aelhalHt you- Ja, was wollen Sie beut fucei» 

4c^-yotis mettre aujourdhui ? aes «nlegenf 



Donnes -moi tliabit bmnet une Gebe Sr mir .da» brann^ Kleid 

yeste blaAch«« uod eine weifse Weste, 

Quelles culottes youle&-iH>u9 met- Was fiir ein Beinkl.eid /wollen . 

tre? Sic aoiegeif? , 

DonnçK-moi celles de nenipiin. Gebe £r mir das Tpn Nankin« 

Oii sottt mes j|;ant9? Wo sind meine Handscbuhe E* '- 

pans la poche de votre habit. In Ihrer Aocktasehe. 

Donnez-moi ma ba£[uette et met- Gebe £r mir meine.Reitpeitsclie, 
tez-Aoi les éperon». u^d lej^e Er mir. die Spopren 



Ditez an cocher, cfn il selle mon Skige £r de m Kutscher y er soU 

. cheval. meitt Pferd satteln. 

Faitez biei| nettoyer et ranger la Lasse Er jdas Zimmer rein ma* 

chambre avant que j« ré viens. chen nnd zusammea niumen,. 

\ ehe ich wiederkomme. . 

^ • • 

Si Monsieur MtUler vient me Wenn Herr* Miiller nach mir 

demander , flites^lui d'attendre fragt, so ^ge \£r ihm, er 

iMt-momenl. , moehtè ein wenîg warten» 

Monsieur, est-ce qoe vous avez Haben6Se feine Tûcher? 

des draps fin» ? 

Le^plus ^s que vous trouve- Die feinsten, die Sie nur in der 

rez dans la ville. Stadt finden konnen» 

Montrez-moi, s'il vous plaît, Zeigen Sie mir doch gefâlligst 

quelques pictces de drap^d'Hol- einige Stiicke hollànaiscb 

lande. ' Ti^ch. 



Fn voilà» Monsîenr. Da sind wèlclie. 

La couleur de cette pièce ne me Die Farbe von âîesem Stncke 

plaît pas. ^ ^efàllt nir niclït. 

C'est pourtant une couleur à la £s Ist dodb eine Modefarbe, 

mode. 

Elle tire trop sur le jaune. ^ Sie fallt zu selrr ins Gelbe. 

Que dites- tous donc de cette WasjagrnSievondiesemStuckef 

pièce ci? ' 

Le drap est mêineur , mais il a Das Tuch jét besser , «ber é9 bt 

trop d'apprêt. lu «chr geprefst. 
Tenez, Monsieur, les écliantîl^\ 0st lij^^ed 'Ste die Muster-Von 

Ions de tout mon assCàtiraent. allen metnen Titchern. 

^ Choisissez-vous-mème ce qui vous Wàhlen Sie -selbst , ' wa^ liinen 

plaira le mieux. am besten j^fiilk» 

Ayez la bonté de me faire voir Haben Sie die Gùte, und lassen 

ce drap .b^un foncé. ' "Sie mir dièses dunkelbraune 

Sftiick seben. 

Je surs bien facile de ne po\i. £$ thut^ mir leid, da£i ieli t^ie 

voir vous iervir, mais je n'en nicht.bedieaen kann, aberick 

ai plus. habc keinet mekr davon. 

Faites voir un peu ce gris.argen- Lassen Sie ein wenig dièses sil- 

té, bergraue seken. 

Combien faites-vous l'aune de ce Wie theuçr halten Sie die £^e 

drap ?- von dièsem Tuche ? 

Quinze florins. Tiinfz eh n Guide n. 

Vous badinez, , Siesjierzen. 

Considérez - en vous même ia Êetrackten Sie ielbst dk Çuu. 

bonté. 



s. 



«73^ 
Je vôns en âonneraî dix fiorin»v IcK will Ihnen xelm Gulden da- 

fiir geben. 
U xCest pas à moi à tt prix. Vm diesen JPreis Iiabe ich es selbst 

nicht. 
V'aaseDrabatterÊzpO|irtantqu«l« Sié -werden clach etwas nach* 

q^ue ehose? lassen. 

Faur avoir l'honneur de vckus Um die £hre lu kaben , Sie ein 
servir encore une autrefois je andermal zu bedienen, wiUicb 
•vous donnerai l'aune à c^nai* . Ihnen die -£Ue um vierzehn 
torxe florins. Golden lassen/ 

I>ites en deux mots le demies Sàgtn Sie mit zwej Worten de» 

prix., letzten Preis. , 

Je l'ai dit. Ich habe ihn schon i^esagt. 

Eh bien > coupez en trois- aunes» Nun'so schneiden Sie drey EI- 

len ab. 
H ave z^yous pas besoin de donb- . Brauchen Sie keinl'unex? . 

lure ?..;.-, 

Oui, en avea-rpus ? Ja j,. haben/ Sie dcssen. .. 

A vos services, de toutes sortes. Aufzuwarten , von allen Arten. 

En vo«lez-voua dfs. soie ou de . Wollen Sie seidenes oder wol- 

laine? , Unes? 

Je voudrois bien du taffeta». Ich mochte gern Taffet habeiw 

De quelle couleur ? Von wekher Farbe. 

Bleu-mourant. • ' Hellblaw. 

En voil\ dft très bon* ' , Da habèn Sie sehr gutertr 

Combien iaune? , . "Wie^tHouer die EUe? 

Trois florinsl ' * " " Brej Gulden. 
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Cett trop dier, je roos en don- 
nera deux florim et demi. 

Pour ne pas aurchander long- 
tems je tous le donnerai au 
^ prix qu'il me conte à moi- mê- 
me , combien d'aunes deman* 
dez-vons ? 

Trois aunes et demie. 

Von» plait-il d'acheter encore 
quelque autre chose ? 

Pour cette fois pas'; à présent 
faites -moi mon compte, s'il 
vous plaît. 

Quatorze fois quatre fait cîu- 

, quante six, et le taffetas huit 

florins quarante cinq cruches, 

cela fait ensemble soixante 

quatre florins et trois quarts, 

/ 

Voici votre arji^ent. 
Je vous remercie, et me recora- 
mande pourj une autre fois. 



Das'îst Tntheaer, icii gebe Ihaen 
dnttehalb Gulden. 

Um niclit lange zn handeUiy Wîll 
ich îhn Ihncn um den uemli- 
chen Preis lassen, den er naidU 
selbst kostet; -wie vlel £llen 
bef^etf Sie ^ 

rîertehalb EUen. 

Befehlen Sie noch soktst elwâs ? 

Fiir dtesesmal tfîchts ; jettt ma- 
chen Sie mir gefalligit m bine 
Rechnung. 

7ierzehnmal vier macht sèche 
und fiinfzig , und tter Taffent 
acht Gulden fiinf und vîerzig 
Kreuzer, das macht zuiaiicimen, 
vier und sechzig und druy 
vîertel Gulden. 

tfîer îst Ihr Geld: 

Ibh danke Ihnen , und empfeli* 
le mich fwt e'm andérmaL 



rû. 



Monsieur le tailleur, est lÂ,' 
Fttites-le entrer.* 

Est ce que vous m apportez mon Bringen Sie mir mein Klèid •? 
habit t 



Der Schneider ist da. 
Lasse< £)iikihn hereinkomraen. 
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Xe ▼«€], Moasîeur, vous plait* Hier ist es, bellebt'Ihae;i, es an- 

il de iéssaj-er ? / zuprobierea P .$ 

Donnez, est ce ^'îl me sied G«beil3ieber,steht esjiiir|;utf 

bien? 

Superieorement bien. Gani vortrefElich. 

lies boutoniêres ne sont pat ira- Die Knopflocher «ind nicht gar 

yaillées trop biei(« »u fleilsig gearbeitet. 

Je demande pardon , on ne Ich bitte um Verzeihung , man 

ponrroit pas les faire mieu^ kann sie nicht besser machen. 

Crcgrei-voua qne cet boutons Glauben Sie, dafs dièse .Knopfe 

dureront? dauern werden? 

Sûrement^ ils sont bien dorée Gewil»» sie »nd stark imt Feuev 

au feu. . vei^oldet. 

Qu'est fpie je 'vous dois pour. "Was b)n icb MacKerlohn sckul* 

la fa^on^'. dij^? 

Tenez , Monsieur, le copipte. Hier ist die Rechnui^g. 

Prenez - moi la mesure d'un au* Kehmen Sie .n;r das Maas zu ei« 

tre habit, nam andern Kleide. 

Avec bien de plaisir. Mit vielen Vergnik^ttu 

Pour quand le souhaitez vous ? Wann verlangen Sie esf 

Pour diteanche. Auf den Sonntag. 

Cela n'est j>as possible. Das ist nicht moglich. 

Pourquoi pas ? WarKm nicht ? 

C'est que j'ai déjà promis tant Weil 4ch schon sa viel ai^dere 

d'autres habits. Kleide« v^eproc^en habe. 

Considérez que vous avez ton* Btndenken Sie , . dais Sie immer 

.jours une bonne pratique en eine gute ILundschaft an mir 

moi. haben. 

Je ferai tout mon' possible. Ich^verdemeinMogUchstesthuii' 
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A^y^v là bonté da me tailler cet- ffabetf Sie dte Giite, ^ mîr- dlese 

te plunre* • Feder zu schneiden. 

Que yeax-tv écrire, mon ew- Was willat du s^reiben, meJn 

l«nt?' Kind. ^ 
Je vais écrire une lettre à ma ^ Ich will an meine 5diwester ei* 

soeur; ' nen- Brief schreiben. 

OÙ est âonc mon cailif ? "Wo-ist denn* mein Federmesser ? 

lïe voici dans votre secrétaire* Da liegt es in Ikrem Schrteîbka- 

sten. 

. H' esr Bien* emonssé , sûrement £s ist sehr stumpf , du hast ge- 

tn as Goupô quelqu'autre chose iwifs etwas Anderes damir ge* 

avec lui. sclinitten ?' 

Point d'autre cbose qu'un- petit Nichts als ein kleine»Stiickclien. 

morceau eût bois blanc pour w^iche» Holz zu einemSclilir* 

i^iire un trainean. ten; 

Je t'ai défendu tant de foi»' de Ich habe dir so oft verboten, 

toucher -mes cânifa^ meine Fedetmesser anzuriih^ 

A. 

ren. / 

Ke sojez pas filché, papa, je Seyen Sie uicht bos, Fapa, ich 

nft le ferai pin». will es mcht wieder thun. 

Voilà ta plume, elle est à- pré- Hier ist deine Feder^ sieistj'etzt 

»ent fon bonnes' sehr g^uu 

Pardbnnez, elle est trOp molle- Verzeihen Sie, sic ist zu weich. 

©onnnezr-moi aussi une règle Gfeben »ie mir . auch ein I/iueaT 

et un crayon*. und.cinen Bleistift;^ 

A»4tt du bon papier. f Hast du gutea Papier? 



IV on, Papa, îl est tref mauvais» 
Bejpardei, comînè U boit. 
Je tous' pri^ doniiei-moi une 
feuille de' papier à lettres et 
un- peu d'encre, earUnûenne 
es| trop épaisse. 
Oi^ as-tu ton encrier r 
Il est dans l'écrîtolre. ^ 
K'oubliex pas de mettre la date. 

Quel quantième du mois aron^ 

nous? • •• ' . 

fest «ujoitfd'iiui le troîa. 
Mais ttt écris trop Vite/ 
Je n'aurois «pas fait autrement. 
Tu as ^^oom a^ez Ût tenisi 
Oit est Ui fiUe de gatderobef 
Je ^e le sais paa« ' * ' ^ ' 

Je crois quelle est dans la eui- 

sine». 
Kannette ! 
£ntrex un pe»« 
Que vous plait>il ? 
ApporiBx de ia lumière» et al- 

lei .chercher d« la cive d^e». . 

pagne. J ■ 

Il jT eii a e«eorè un bâtoadans 
le ôroiir* 



^7T 
Veli^' Papa» es ist selir schlecl]^. 

SeHen 3ie, wie es fliefst. 

Ich bitte 9i^ , gebeh l^ie mîr eu 
nen Bogen Postpapier and 
ein wenig Hinte, deiin'dié me1> 
nige ist lu dtck» 

Wo hast du dein 0îittettftt& p 

lEs ist in dem Schreibzeuge. 

Fergils niclit das^BatUm Ire^zti^ 

0en' wîevieisfen des Monatt ha«^ 

' . i>ett yçit P 

Haute ist dèr dritte. 

Aber du schreibst lu gèschwind. 

Ich werdé sonst nicht ifertl^. 

Du hast iioch'Zeit genug. - 

VlTo ist das Stubcnmadchèn ? 

Ich weifs es nicht. 

Ich giaube sie ist in dejr Kiiclld. 

Vannette ! / 

Komme aie einmal herehi. 
Was ist Ihnen gefâllig. 
Bringe sie *Lich% «nd hok m 

Siegellack. 

l * 

£s îst noch eiut ^tange in der 
&chirî>hHle« ^ 



M 
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Apportez-moi le plioxr «et mts Biinge sîe mk dasJPalibeîaaiul 

ciseaux. moine Sckeere. 

Voiià tout ce c[ue vovs deman- T^à habenlSi^ ailes, was Sie be- 

dei. géhte». 

A prêtent tous porterez cette Jetit bringe sîe diesen Brief auf 

' lettre à la poste. die Post. 

Faat41 l'affiraiichir ? Muls ich iii.ii frankireo P 

Oui» TOUS l'affranchirez. Ja, sie mu!s ihn frankîren. 

Ave^-vottz de l^rgent sur vous ? Hat sie Geld bejr sidi?, 

IfoB Monsieur, je n'en aipoint ÎTein^ icb babe keines btymir. 

sur moL % , 

Tenez, vorU nn florin* ce .fui Da bat sie einen Guldeo^ was 

réyient est pour voue. sie zuruek bekommt, jst fiir 

ihre Mu|ie. 

Bien obbg^, Moniieur* Ich danke boflichst» 

pemandez-ausai à la poaie, /il Fra^ sie enf der Post , ob kei* 

n'y M point de lettres pour ^ «e Briefe fiir mioh angekom- 

moi« > men sind« 



Koiifl.'ToilA enIblAla poste. Oa cind ynr eadfieh nitf der 

Post. 

Cétokt un chemin abominable. ■ Das-wareinabscbenlicberM^egt 

Plus de cent fois H ne falloil Mebr els 'hundertmal fehlte ^ein 
gueres, ^e nous fussions ren* Haarbreit, dafs wir wairenum^ 
versés. gewor&n worden.. j 

Bt si nous avions cassa faste, Vndweiui wirdie Aohse odere 



ou une »ite dé U voiture. Rai am Wagen , gebrocàcn 

qu'est ce qVe «ous aunoas hatten, was hatica wir ange. 

^^^- - _ faagenP 

Et on appelle eeU encore la Vnd das nennt man noch èin» 

clianMée. , . . Chaussée? 

Nous avon» bien d'obligations Wir sind dem PostiUoia watr- 

au postillon, qui nous a mené haft Danlj schuldig , dàfs er 

*' *^'««- .o«s so gut gefûhrt liât. 

Cela est vrai. Messieurs, mais Das ist wahr, meine Herren 

à'espèr'e que votre bojurse me aber 'ich hoffe, sic werdea 

remerciera aussi bien, que mir so gut mit dem Beutel 

votre bouclie. als mit dem Munde danken. . 

Tu seras content de nous, tien», D» sollst mit uns lufrieden seyn, 

deux florins p'our boire. . da Iwst du zwey Guldea 

Triiikgeld. , 
Bien obligé. Messieurs! Ich dauke schoasteas , ' méîaé 

Herren! 
ïait nous ïe plfiâir, de voir, si , Thu uns den èefallen, undsîeh, 

nous jurons bientôt d'autre* ob wir bald «adere Pferde be- 

chevaux. kommen. 

voici Monsieur le maître de I>a istder Hèrr Postmeister/ 

poste. i 

Soj^ez les bienvenus. Messieurs, Se7n 3îe. schôn willkommen, 

ne vousplait-il de prendre un meine Herren, istHmennicht 

petit diné ? ^ ge£allig, ein kleiaesMittagmaiil 

zunehmea? « . 

Non, Monsieur, mais aye^ la l^ein, aber kabea 9ie die Ge* 

complaisance de nous envoyer -. fal|igkeilf , unii eiae jPla^clie 

M « ■ ■'. 
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«ne boirteîîle an vin et n-peu ^«» «»*1. *« ^««^ »'***» 

ae rôti à la TOÎtnre. «•« ^«««^ *» schic^^e». 

Von» serez servi à l'instant. ^^^ »•"« *«» AngenbUck bc 

, , » «Kent "werdéa. • 

Est ce qne le cbemia ilê cette I»t der We« von dîeeer i^ostaus 

poste tîst «leiUeurf besseri» 

Oui Moneienr, il e« bfcatrcrmiir O >, »«»« Herre», cr^îst TÎel 

" meUlcnr , mais pav Irdp sfSfr. bcsser, aber niclit gatit sicher, 

Comment, la grande route n'en "W^^©» ** Hanptstrafse ist nicht 

pas sftre à pavser? ««h«" «» bereisen? 
On a attaqué encore bief tme> ï» i»t festerU erst ein Postift^a- 

rolture de poste. .^ ««n ange^^riff^ irorden. 

Es^ ce qull y a beaûtonp ttè S^d es desA Tîéïe j^trafiicnratt- 

brigands? berP 

Ko»i Messieurs, on n'en « v» Kein, meine Herren,. man bat 

quî qnàtre. deren nîir vier geselièn. 

Ba qnatrej^oua n'avons palpeur. Vor vieren fùrcbten wir uns. 

' fiickt. 

Cbargez VM pîstofeti, je Toas liadeu Bb Hnre Pistirfen, JcbwiU 

' donnerai un cocber bien braNre* Sinen einen braveb Xutscber 

gèben. 

Voulez-voH» faire graîsseif les 'Wollen Sie étn Wagea scbmie- 

roues* ten lassen. > 

Oui, combien d^ KeuX d'aile- 3fa, roein Herr ; wiei^el tentsche 

' magne ^ a t-il encore jmsfi'k Meil^n aind nocb bis Mainz ? 

l^ayj^nce? 

H y a encOi;edettX postes, ce|a jg, ,i„j ^^çj, ^^^^ Posten, das 

iînt ^«laire lieux ^aUemagne. ^^ ^j^ ^^^^^ ^^^^^ 
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Mais si ^^uê tpiinét la grancfo 
ironte k l» sQct» de lu forée, 
et siÛTéz le liLefuiii à diipite 
en descendant k coltiné» vaii9 
y armerez enûorm d'iMie ifce»r 
re plutôt* 

Zst ce que le coeiiier aab-)e d^tr 

mm? \ , ^ 

Sûrement oui. voue ne poniteE 

pas awnqaer. 
Voïfà le pa^remeat poarU poaie. 
Et le TÎn et le «ôti « s*il vous 
- plaît « Afeesieure. 
Je n'y aTois pltu pen^ 
Cela ne fab rien » i- dîeu^ Me» 

siènra, |e vow aoukaita «n 

bon Toyaf e. 
Adieti, J)|Mpieieiir iamailro de 

posta* 



4-1» e^ wenn Sîe hty de m Aus* 
gangf ans demWalde die ^aupt-' 
strafse verlassea , und den 
Weg redits, deo ^gel hînall 
ein^dUaf en , . ao- konn^ Sîa 

~ nodi um eine Stuode eber aor 
koMuneo. 

Weifs denn derKutscher dxesea 
" "W-af? ■ ■ 

2a gevofi, ftia konnea nicktfeh- 



Hiar^îst das Pos^g^ald* 

Deo Weio nnd Br^tèn werden 

Sia^efaUi«:«t auck beiaiilçn* 
Ick batte nickt daran g edackt» 
Das thut nicb^s^ Idben Sie wob^ 

meîtte Herren,tcb wunscba.Ik- 

iian gluckliche Reise. 
Leben. S^ wokVHerr l^ostmet' 

•tan . ^ 



^. 



Boa soir, «son beî enfant. 



GuteÀ Abend, meîn s^kâna* 
Kind. 
Voo!i alkz-vons promener touta Sie gehen sô-ganz ^Uein spa- 

s/eole? «eren? 

Pourquoi yas , il feil si beau ? '^avmaoN»»^ es. Ut so ^iàkonil 
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Oseroit-oavons faire compagme, Diirfte man Hineii 'wohl Gescll- 

ou TOUS «ccoiupagiier ? sclialt Icisten, oàtr Sie he- 

l^leiten ? 

Taâme (l'aura «enle. loh hàn ^em Mén, . 

On fle divarût miaux. eà ccmi- Man anterhalt sich ia Oeaall- 

pa|[iii6« achaft bessar. 

CeU aa paot , salon la compag* Das kann wohl sayn , nadidem 

nia, die Gasallsdiaft îst. 

fort bien, mais je vous assure, Sabr wohl, abar ich varsiehara 

ma balle, que je suis dans la 8ia, meine Achone, dala ich 

jdtts belle compagnie du monde, in der schonsten 6esallsç)iaft 

et je ferai mon possible, ^our . yon der WeUbin, nnd ich 

ne pas vous faire repentir le werde mich bemiihea , dafs 

tems, que TOtts^tes arec moi» 8ie die.Zeitnichtbereueadiir- 
fen , dia Sie bey mir sind. 

Tons-éies fort «obfigeant. ^ftie sindsehr hôflich. 

Il 7 a id plus de joiiasfil)es,que £s giebt hier Mehr schone MacU 

quelque autre part « mais de chen, ab irgendwo, abar von 

tontes, qne j'aivnaSy aucune atten, die ich g^Ép^ea habe, 

m'a enchanté tant, que vous, bat keine mich so entaûckt, 

ma chère. als Sia, mèine,Liebe. 

Tons vous prenez plaisir devons Sie belieban iibar mich su spot- 

mpqner de moi. ten. 

t)e ce que je sens , je n'ai dit - Ich hâbe nur den hleinsten Theil 

q[ae la moindre pai;tie; et même von dem fesagt, was ich em- 

votre modestie aat une char- pfinde; und selbst Ihre Be« 

me de plus. scheidenheitisteinReitzmehr. 

jCest bien triste, que ia 'plupart Sa ist doch aehr tranzig, [dais 



des Koinmes ne régiràe qne 
la beauté j des femmes. 

Vous avoB^ bien raison; car 
yoytt premièrement j'ai ad- 
mira .v^ôtre beiîe taille, ces 
;^eux éttneeïànsy ' ce nei grec- 
que , la bouche surriantç aree 
ses deux lignes de ( perles, 
cette poîtrîiîe blanche coÀime 
l'alabâtre, voûtée comme des 
hëmispéres , élastiqnes comme 

" des. pouto.ns de roses. 

Continuez , Monsieur , eoiitî* 
nuez, tout ce que vous dites 
est encore trop peu ; je' sui» 
curieuse d'appifendre ^ jusqu'à 
quel point tous pousserez Vos 
plaisanteries. # 

Je sens bien, que je di's ttop 
peu, maifl je savoîs, que cette 
tôté gréque devwt contenir l'es- 
prît le j^lûs fin»que cette poitrine 
renferme le coeur le plus sen- 
sible , que cette belle bouche, 
ne sauroit parler, que pour 
enchanter, *'' ■- 

Honneur , irons me dite» tknt 
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der grofate Thexl der Man- 

ner hey f rauenzimmern nur 

auf die Schonheit sieht. 

M^ir haben sehr Recht, dennse- 
hen SIe, zuerst bewunderte 
idhr dèn schonen Wt|ch», Ihre 
blitzenden Augen» dièse grie* 
chische ^ase; den làchelnden 

. Mund mit seinen zwey Reiheif 
Certes, dièse alabasterweifse 
Bru3t,gevrolbs wieHgibkugeln, 
élastisch wi^ Rosenknospen. 

r 

Fahren Sie fbrt, meîn HflU £Uu 
ren Sie fort, ailes, waa Siesa^ 

" geifc,iétnoch zu^^eni'g; ichwin 
dèch g'ern sehen, wie weh Sie 
Ihren Spafs treiben^ 

Ich fithlo wohi, data iek suirè* 
mg sage, aberich -vnrufstefdafs 
dîeser griechische 'Kopf den 
feinstck « VfitsL enthâilt , daft 
dKese Brnstdas empflndsamste 
Herz Terschlietst , dais dieser 
schone Mund wtr' spre^a 
kana. iunr«n eifttiiekçflu 

Aieia Eerr, die sagen nûr s<» 
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de Ikft^rict » iju il m'eH ioi- .. 'viele -SduneîcIwUyeB , dafs 

. pOMible d'ea croire «ttame. ich gMx keine cUyoïr glauben 

kann. . ^ 

Foint de.fiatieri^s, sivoiiSfiOi^- Keine Sf hmeici&elejr , weiw &îe 
Tie£ \YOtf cpmbica ce cof ur selien konmeo , wîe ^d^ die* 
lirAle i^onr voue , youe co ,. ses^ Her»^ fijir Sie brennt , so 
ttiifiee pitié, ' wiàcdea Sie Mitleià fiir lUi- 

selbe lubcn. 

Si votre eoenr est $i biflamable, "Woon Ihr Ueri »ô brenabar ist, 
je erois qu'il ett brùié deptiif so glaube. ich, es mais, schon 

. loof^iera» ca cendres* . l^ofi^i ,%i^ . Ascbe- verbramit 

£t s'iWut de grâce , pourrok*il Uiid wiiiti ce voa JEis, koonte es 

ré^ipr h un tel .«oleil^ 2 ciner lolçive» âonye wider- 

stehcAf . 

Meis cËtes-moi donc, si voiisoie ^ber sa^en Sie .«lir doch , ob 

crojre% assi»i simple, - pour ,Sie micb wirkjLicb fiir eiojEalti^ 

croire Mmt cela ?.. , geaug L^lt^n» HiArBU^ dasz.u 

IUlauben ? 

Ma cbére,, je TQ|«ff i«pw «l^tffoi Aicio^ Tbeajre, icfik /liçiM. Si« 

mo» coeur. . Toa gameiiOL 0«rzf ««, , 

VraiMonts' WirkUcbi " , ^ 

Xe iuisi a« d^éiy^, ni v^itane Ick bia ia Vé^raweî^iaw « venu 

pNHwîA^MB.atttâPf fioijur «oi. 0]>. aicku fiir mi«h em^fin- 

' • i . -dea kjïfitten/ . . 

VoM^aaa fiûlcspiiiê^. r . 9*9 dair^rn miobr. 

Tous aa'aiinoa doac «n {«HP Sie siad mir also d^^ m we- 



' I 

Je D*tt pas dis cdia, imà^ntz* J>sa habe îch nicht gesagt,gIaH* 

TOUS et <[ui vous plairaé ben Sio, was Sîe Molleo* 

J'ose donc espérer P Icb clarf also hoffen ? 

I^'esperez pas trop. - - HoYfen Sie oicht zuviel» . 

M aist nons voilà, à mon logi>% Aber da siad Wir an meincr 

"Wohnunnk 
Est ce qu'on tous peut yoir che» Kaun man niçKt sn IKuen kom* 

vous, mon petit eoeur? men, liebes Herzche^ ? } 

Kon Monsieur, je ne vois point Ifein, mein Herr, ichnehmekei- ! 

d'honimes>,chet moL .' nen Besucb von Mannernan. 

Pourquoi pas ? V^arum nicht ? ^ 

S^a BK^îtresse ne le p^metpat* pleine ^emchtfi erlaubt es 

nicht. 
Qui est dons votr* maitresse f Wer ist dann Ihre Herrschaft f 
La comtesàe d'A. Die Grafin A. 

Je la connoisiort Ken. .: Die kenne ich sdir gut. , 

Mais oïLi vous réverrapjetp^t- Aber-wo sehe ich" Si e wieder, 

ange. hleiner Engel? 

Si vous n aTez pas à faire d'au- Wenn Sie nichts Besseres zn ^ 

très choses , vous me trouve* thun^haben, so konnen Sie 

rei demain au soir i la porte. * mich Morjfçen Abends an der 

Tl^e finden^ s 
C'est charmant , * «Msai o'eefe. Inen Xhâ ist aJlerUebfti ab«^ bis Mor* 

loinfMimi jusNj^^à denteiik aft gen Abnaiéistno€liaehclatfge« 

rsdi** ■ ' : .' ' , / ^ '■-.... ■ 

Èa ^tontotTôiii fli#daiiAnarei Indessen gebeî» ftîe mlr etMras, 
^el^ùt <3b<9S«» yoaùi àdftociè -• un dièse 2ek \%m 
cotema» 
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Et ce seroît ? Vnà das ware f 

Va baiser de cette belle bonche £in Kufs von dîesen scbÔnen 



(de ces belles Idvres.) 
Tenei!. * - , 

jMi , vous m'égorgcz î 
C'étoit plus d'un. # 
Quand on vou5 donne le doî|^t, 
vouft prenez là ,main entière. 

Vous n'en auret^lus demain. 

Êruèlie, est-^e'que vous me pn- 

aissiez de cette fa^on i 
J'y penserois. 
Bon soir , petit trésor. 
Bon soir m'amî> à revoir. 

( 

A denudn. 



Lippen. 
Da. 

Ach, Sie erdriicken micb! 
Das warmebr als einer. 
Wenn man Ibnen den Finger 

giebt, so nehmen Sie gleich 

die ganié Hand* 
Morgen bekommen Sie.JLeînen 

Wieder. 
Grausame , konnten Sie aîcli so 

strafen ! 
Ich -wiD es iiberlègen. 
Gute Nacht, Schatzdien f - 
Gute Kadit, S^reundclien , auf 

Wiederseliea ! 
Aul Morgen ! 



XI. 



Y «-t-Ulottg-tenis , qne vous ap- Ist es scKon lange, «b(f- Sie 

-' prenez falleniand, Monsieur? - f eutsdfi lenten? 

Il n'y a. qvc-troia mob. ^ Xî inAd mt ^drey llf onate, " 

Vous avez fait bien de progrés, Sie habea fiir dièse kar»a Zçit» 

pour ce pètt de tems. •yiele - W itiJu it te 'géasUcfat. 

Je n'en mus paa content, car il hh him damit -aîcbt «ifiôeden, 



y a eaèore beaucoup de cho- denn. es gîebt ôoch vicié Sa- 

«e»; qae jé.oe sais pa» dire. ckea^die îoh tiicht sagen kann. 

Je le crois bien / mais si Vous Ich gUube es' wohi, àber wcnn 

coitttBueE aiisi bien, que vous Sié so giit forffahrea, alsSie 

aveï commencé, en huit ou angefaogen faaben, so werden 

neuf mois d'ici vou» parlerez Sîe in tLclà oder neun Mona- 

parfaitement bien. * - ten vollkommen gut sprecben, 

La langue allemande est assez Dîe teutsche Sprache ist ziem- 

^ffidle, ^eme paroit mâme lich schvrer, sie sdkeint mîr 

plus difôcile que la latine. selbst achw^rer als die latei- 

nische. 

Cela est vr», même la prïMlon^ Dfts ist wahr,so^ar£e Aasspra- 

ciation est bien difficile, prin- che ist sehr scKyer, beson- 

dpalement pour les fran^ois dars fiir die Franzosen und 

et les Italiens, les angloisl'ap* Itàlianer, die £nglander'ler* 

prennent jpli}9 fécilemenh ^ nen sie lèi<îliter« • "^ 

On dit, que la langue «ngl^Mse Man sagt, die engliscltb Spra- 

réssemble beatteonp à faiie^ dbte gleicbt sellr der teutsdtea. 

mande* • ' ~ .:'.>.' 

Qui est dono TOtre maître de Weristdenolhr SpiMeJ^ueisterf^ 

langue? » - , 

Il s'apelle K. ' Er. bei£it If. , 

7e le con'aois,^ c'est* ttn fortfaW- Idi.keniM ilui.'», er isr an s^r 

nêt-homme. braver Mann. 

Je suis fort content de.luî^ fèb bin mif-à&m* sehr infriédea. 

Une vottè faut que l'éxeriâto. Ml braucbea imr tTibnng. ' 

Je le ^tjasi bien^ mais je n'ose Ich fiiMe ct.wa&l, abericHwa*- 



^ 



pas ^rUr dcTMif des pertda< 
«es que jji ne c<N>|ioi» piu« 

l^ourqi^oi pas^ 

Pa«cik.qufi ja> p^rle enoore très 
mal. 

Cela ne faù ne^k» ppur parler 
biflii,/il faut «commencer à par- 
ler mal, 

QueUe graaiMAÎre avet-vous^- 

*^ 

J'ai celle de Meidingen 
Avei-vous aiiasi HA dicti0niiaive f 
J'ai «n peut dieii»Qnairfi de 

podiie. ^ ^ 

Je comprend priiKpie t^nt ce 

qu'on dit, .quaad: 0» p«rle 
.. leiit^tteaft. 
Mait les 4Uem«Kd< pérlei|t eMi- 

nairemeat très vUe. 

04 je ne o«»prend pA^.hifta t^v 
mot , je me le fait repeter, et 
si je ne leeaispas, je demande : 

, ^'estce qae Qese qtte. celarP 



7iOUs laitet fo*! Ilen^: avec le 
tem»,» d« la p«tift9iie «tltoUfii! 
application ▼aas.parlere^ cote* 
me nn allemand de nation. * 



. f e e» aickt Tor Persoaeni dlîe 
. idk èkfkt k9m^i 9M, sf^rechea. 
Waimm.nsclit? 

Weil ich fK^cà «elwr scblecHt 
> sprechfi. . 

9as thHt oicbts, om gat %u xe- 
den , mnfs maa anfaagen, 
sdilei^bt «M redén, 
Was habvsn Sie fiir ein« Gxam- 

ma^k? 
Ich habe die von Meidinger. 
Haben^Sie ao/cbeia Wôrterbuch ? 
Ich habe eia kleines Xascben- 

wbrterbuch. 

Ii^ veratelM beyaahe âUes, vfM\ 

ma^ sagt; weon man Ungsam 

•spridit^ , » ' ' \ 

Aèier. die T^utÊfhmi sprecJiea ge« 

wohalich sehr sobnelf,- 
Wew» ick ein Wort nicJikt ▼e^ 
stehe, so lasse icb mir ea-wia 
derholen, und wean ich 
. nitki% w^^ fo fraga ich : 

ist das?, 
Sie t}ii|P flelpr'wolU,miltderZ 
.1*1% Qe4uidHnd. Ihrem Flei 
. v^rden Sit w^a eîn gebo 
ncr»Tetttsfiher sprechen. 



■-■a. 



On gèniSira toujours bfexv,- fue Man wîrd imm«r me^k^n , dafs 
' ratiemand n e9t pas la îaa^e . das^ TcuUchenichtmeinelHFut- 
de mon pays. , tersprache Ut. 
Xn attendant voa» étt »av«i as- Êidèssen ^wseirSie docb géïhi^ 
5ez, pour TOUS tir«r ^'affake. davon, am sich Jiclfen za kôn- 

ntn, odtt um nicht in Vcrl^- 
■ ■ j • ifeakeh zq iferathen, 

' xn. 

Comment a dormi. Monsieur le "Wie haben dcr ffcrr Oraf ge- 

comte? ^ schlafen? 

ïort l^eii. Je t'ou» rçihercie. Sehr ^ut ,'icli daid^e Uiuën. - 
V9tre Exceljettce^epbrtebieiii^ £uer - ExceUenz befinden sîcb 

\irohl? ' 
Comsbfe ça. ^ l&o,;io. 

Monsieur le conseiller s'est il Hab.en sîcK «br Herr Ratlt ae>- 

bien diverti hier au soir ? ' stera Abend gat unt^rbaltçn ? 
Je me suis ^nmiyé terriblement. Itfc habéscbrecklicbe lau^eW el- 
le ^ehabt. 
Mon prince étoit il aussi de^la ITuer fiirstlîche l>ur(Jiiau£bt wa^ 

compagnie? ' renattchbeyderGesellschaft? 

19on, mon «Ifer^ ^ Neiu, Win Lieber. 

£st-ce«que rotre Excellence a ru Habën £uer Ex'celienz Seine kô- 

soii Altesse Royâfe ^ nigliche Roheit geseh^n ? 

Kon / niais j't^ pairie k sa Ma- Keîn, aber icb bâbe mit Seiner 

jesté; > '. » * Majestàt geSpVochen. . ' 

Je me preMU' U tibettli dé de- Ich behme mir dié freyke- 



mander une grâce de votre 
Excellence. 
Je me ferai un plaisFr de vous 
servir ,s'il est dans mon pou- 
voir. 

Je vouer ois bien faire un yo- 
yaçe en Espagne pour le com« 
>merce, si votreExcellence vou- 
loit avoir la gracé de m'en pro- 
curer la perraissioit. * 

J'en parlerai à Monsieur le Pré* 

sident. 
Venet ce soir souper ches moi, 

vous 1'/ trouverez lui-même» 

à 

€eU sera un grand honneur 
pour moi; oseroit-on deman» 
der, qui y sera encore f 

Mon frère le eapitain , le colo- 

. nel« un vieux général, le con- 
seiller de La régence A. , le 
conseiller ^e la cour N. ; qion 
onde» rêvéque» le baron Z.« 

. les jeunes baronessesd'X, mon. 
médecin le docteur G,, le ban* 
'^pâer M. et le Président.'^ 



Euer Cxcellenz um euie Gnad^ 
eu bitten* ^ 

Ich werde mir ein Vergniigei 
daraus maçben^nmenin dîe* 
neti 9 wenn es îa meinen Kraf*! 
tes steht. 

Ich mocfate gern des Handebf 
wégen eîtie Reise nacb Spa- 
nien machen , wenn Euer £x« 
cellenz die Gnsde haben woU- 1 
teuj mir die £riaubni£i dazu' 
su beM'irken. 

Ich wiU mit dem Herrii Priisi- 
^enten davon sprechen. 

Kommen Sie diesen Abend bey 
mir zu speisen, da werden 
Sieihn^selbst finden. 

Das "wird mir eine -groCse Shre 

• ^ejrn; durfte man wohl fra« 

gen , wer noch da seyn wird ? 

Mein Brader à»s Haitptmann, 
der Obrist, ein alter General» 
der |Regieruhgsrath ^A. , der 

. Hofrath N. ; mein Oheim der 
Bischof; der Baron Z.^ die 
^lingen F ràulein X. ; mein Arzt 
Doctor G., der 'Wechslet M. 
nnd der Prasidejtl*: 



^est itn« bell« cOtoipagnîe; est 
ce que votre ExceUenoe aura 
la grâce de parler ce soir k 
Moimèur le .présicleiit 4e cet 
objets ? 

Oui, s'il. y. aura l'occasioat, car 
il faut forger le fer, quand il 
est chaud. 

Si votre £xoelleiice me voudra 
honorer de quelques coqunis* 
ftioiu ,• je la. prie de disposer 
de son serviteu-r. 

Je roua suis bien obligé, je vous 
donnerai, une lettre de recoin« 
mandation à mon 'beau-frère 
le comte de L. 

Votre JBxcelleace a tnânîmeiit 
de grâce pour moi , je ne dé- 
sire rien autant, quede.trou- 
ver bientôt une occasion 'de 
prouver à votre . £xcellence 
as reconnaissance «t la haute 
éstime^^ donc je me ses» pé|ié- 
tre. 
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Das ist eîttejfîcKone GesellscKaft » 
werden £uer Excellenz die 
Gnade haben, diesen Abend 
mit dem Herrn Pràsidenten 
von diesem Oegenstande m 
reden ? 

« 

Ja, wenn Gelegenheit daiu^seyn 
wird , denn man mnfs das £i« 
sen scbmieden. wénn eswarm 

- itt. . 

"Wenn Euer Excellenz mich mit 
. einigen Auftragen beëhrea woi- 
len, so bitte ich nur mitlli* 
rem Dtieoer au befehLen.l 

Ich biu liuten sehr verbunden,- 
ich wiU Ihnen^ein Empfeh- 
lungsschreibea en ameinea 
dcLwager, den Gjrafen L. mitr 
geben«, 

Euer ExceUeni haben sehr viel 
Gnadfr fiir mich^ ich iviàosche 
aidits so, sehr, alsbald eine 
Gelegenheit lu finden , Euer 
Excellenz m«îne Dankbarkeit 
und die hohe Achtung zu be* 
weisen,von deitichmich.durch- 
drungen fuhJle« . 



■*«■ 



M. 
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seine BiMoftg , nftd oft col MÎnen lUrakttr scJUie^én. Wcr keinc 
Sfirache, «tcbt eînmal 8eiii« Mutt8rs|>rach« rein ^rieht, kann kei- 
nen î^inn fur feinere BUdnas: uad Geftihle habe«. Dara&s tolgt 
nicht» dafs deqenige, welclier eine Sprache rein spridit, -wirk- 
.fich élite fcinere BiNlim^ nnd fêineft Geliiiit tMOiue* aber er hat 
l^ewiû den Siim dafur, «eine Gefiihle'di&rfea «urgcweGktmid em- 
irickelt trerden. 

Die rérschiedené Mwidart der Frovînten destclben I^andei 
^kt aiich immer mit deiq Sarâktèr der BawoliiMr in VerbtaciHng, 
IKe Muttdarr des y«MriiMui«eii ist ratik 9 %ia seki Karakter , d 
gegen lîspelt der Oastfonier^ nveil er aiehr^aokeinen willy'<«ls an 
d^re, sprickt hier 'zu fein, dortzn kart« weil «r selbst ia seine 
Sarakter die edie Mittelstra^e niolit fiadea kadik 

Per Pariser iiprickt rîcktig undanstindig , wcil aein Karak 
ter gaai «vsgefeilt îft. Der BlsaMer nnd Xothriiiger iprîokt kar- 
tef 9 weil seine Sîttan sick scbon den teatscbeq nâkern» 

El^e^ so itt es in 'Teatschland. Der Hiedersackse spricfa^ 
liaUt aber dockfein, so nm-setn Karakier yiel Starke a^it sar- 
icm Oefiihle «eirt; der Rkeânlander rersckluckt'oft die letiteo 
Bufhstafoen der Wdrter» nnd nahert sicb dadnrok dem Fraiu>o3«di 
«r brauchi TÎel Anhangsilb^n', dureb die er die Iftpraphe su yer 
Achonern glaubet, weil er jgern dêa l&ckeia des Teinem baba 
inockle ; dagegen spricbt der 3<^wab ganz «nriektig, okne es u 
ahnded, «nd spott^t 4tfs Fremdett* ^êt besser^spricfit» weil «t 
glaubt, m^n spteche in- Scbwaben am besten, wie dièses uber- 
luui^t dar X;ar«kt«r roker ungebiMMar Menaohea iat. Die Ba/en* 



Bclie Mandart iiiÎAert' sîch am nTeîsten iler scKwabîschen , m ist 
nur etwas gekunstelt ^ and lâcherlich «nmafsend. Der Oesterrei* 
cher spricht langsam, treaherzift weich, weU er dU harten To* 
ne aile nur halb aiuspricht, (als wenn «r dt a JViund voU Spei^e 
batte) oder sie in weicbe umstaltet, -wie Kinder, die erst Fed«ii 
lerneo. Am besten spricht man in Obersachsen, vortûgliçh in 
Thuringen, in den Gegenden von MToimar, Gotha»' Eisenach, Ru* 
dolstadt, wie aucli in Dresdèn. J>ie friinkische Mundart ist aus der 
rlieinUiirdisclien , sàchsi^chen und schwabischen zusammengesettt. 

Unter allen europiilsch%n Ifationen lernt der Téuestlïfe die 
neîsten frémden Sprachen, nnd spricht sic oft aile voUkoraraen, 
ohne die LJinder je gesehen zu haben. Man verlangt nnbedîagt 
von einem Menschen, der auf Bildung Anspruch machen will» dals' 
. er wenigstens franzosisch spricht. 

Qie teutsche Sprache ist ungleich reicher als die -franzosi- 
sche ; ein Frerader kann aber leicht verleitet werden, dâs Gegen* 
theil za glauben , weil viele Teutsche eine M enge franzosischer 
"Worter einmiachen , die sie nicht in teutsche zu iibersQtzçn wis- 
sea. Dièses beweist aber nichts weiter, als dais dièse M^nschén 
îhre Mutter»plrache nicht genau kennen, od^ sich durch dièse 
fremde Worter ein Tprnehmes Ansehen geben iivoUen. Ira Grun- 
de finden wir keine eurapàische Sprache , jdie sich ohne Beyhi'ilfe 
fremder sprachen so weit ausgebildet hat, als die teutsche. Die 
franzosische und italianische ist auf die lateinische gebaut, beyde 
lind unter einander yerw^ndt. Die .spanische Mat sich gleichfalls 
aus der lateinischen und italianisoJ^en , nenerlich noch aus Aet 
franzosischen beveichert. Die engHsche hat.sehr viele teutsche und 
tttchnielirtr»£r»ti»osi9cbe'\Yorter; die slayischen dpf achen brao- 



chen fnr.neuerGegenstande firémde Kafcmen, Veil-ne nocli nicLt 
gebildet geiiug*sînd , um tigtnfi anjMissende Benennui^enza schaf- 
fen. Die tentscKe Spracbe aUeiii kana aUer fremden àeyhulfe 
êntbelrre», obwohl es bîsweslen aofitallen tvurd^, Wenn manfrem» 
de Wcirfer, die scfaon £^anz -das teAsche Btirgerrecht erfangt ha- 
beit, durch eigentliche teutsche "Worter .crseti;en -viroilfe. Der 
5chwachen wegen miifs aucli«hier, nvie oft in andern !Fa^en3 der 
Ideinere und klugéra Theil nacbgeben. 



In Ten^scfaland sind die Mundarten so verscbiedeii 9 dais 
•ft ein Teutscher den andern nicht v^steht. Die reine oder 
boch teutflcbe Aiusprache aber ist iiberall verstandliçh. ^ ^ 

» 

Die teutscben Bucbstàben sind ans den lateiniscben ent- 
•tanden; die gednickten sind ihnen noch selir âhnHch. Seit eini» 
%tt ZeJt fiingt nian an, 'wissensobaftliche Werke mit lateâniscken 
Buchstaben zu drucl^en. 



Der Tentsche erkeijnt gern das'^erdîenst anderer Kationen, 
er istxticht so anmi^ssend nvie der Frantos, und ^ nicht so stoh 
•wie der Bngliinder. Er niiomt sehr leicht die l^tten und Gebrâu- 
«he des Landes an , in dem er lebt. * In England tind Frankreich 
sind 4ie Teutschen die gesf hicktesten und fleifsigsiten Arbeiter; 
îd der' Tikrl^ej sind sie oft noch trager, als die Tiirken selbst. 

■ I I' ■ ^l I , ■ 

Teutscbland hat eigentlic^ keîne Hanptstadt, weil der Kai- 
ser nicht durcbErbfolge, sondern durch dia VJfM. der Kurfiir- 
stcn die Regierung erbàlt, und daher immer în seinen Erblan- 
dern lebn >Yien ist abo nur so lange die 'HauptstedtvonTeutsch- 



land, tHi dk teittscbe KMenfriàr^ nul étr ^t«rreifiliUcli«i! vi 



DîeMafse tester und fliirsiger Korper, so -vvîeâie GfewicI 
nnd MiiiitsOTten sind in jcdem teotschen Lancte verschieden. 
ware sehr zu -wiinschen, dafs fur ganz £uropa nur einerley Mai 
und Gewicht, so m^m ein.glei«her Milnzfufi^ «iagefnhrt wiirc 
Vielléîchf konnte dièses nach'emem allgemi^Ben £riçdea gescl 
iien. Oer VorschlAg ist schon qfter gemacht , aber i¥>c}i nÎQ ai] 
gefùhrt worden. VijeUeicht bleibt er eia frommer Wimscli, so ii 
der ewîg^ Frieden. .- . 

Her I^an» eioe allg'eraeine Sprae^e eintufiolrren , ^wii 
sa wenig gelingeii»aU def, eiae Uniyertal-Monarchie zu' errichte 
Leichcer konnte woht eine allgameine Aeligîon emgelfuhrt we 
den; aber ^rkre et wolil hxx die Menadiheit besser und wui 
schett»wer<h? ' 



IHe temachèn Katiônaj-Tugenden weldié scjioa d^p Romi 
uad die alten Gallier rukmtei»', bhîhen noch immer«. nur mu 
man irôH ctflizelaen Ereigilissea , wàrea aie 'A«cb noch so grol 
nicbt anf d«fk Gvist dér g^i«B Katioa seblief^ea. Ai^ teatselie N 
tien ^wohm Wht in Fraakfnrt odei' , Leipzig,: éo ^enig wîe i 
Mimcheity Hanfourg;, jBwlifl oder 'H^ien, ab«r iiberall iHsd^Te« 
sche. • ^ ■ * ■ ■ » • ' 



«M»i 



ïs istvreniger scbwer, im TTnglikcke staodhaft zu bleiben, a 
tidi îm GiiàdM tôt Uebennuâ» imd .kiàd&c)ieai Stolze zuBewa) 



>9« 

y«n. Miac&er grt>b« Manft ware untevblkli f ewMtf èa , Hiitte er 
•ein Un^Iiick oiler àen Anfang seines Gluckes niclit-nbericbt. 



Die teBtsdieii Kiiiistlcr konnen mit Recht deo Iraazoiîscken 
un àié Seite i^esetit nverdcn, in maiicheii Falles Jubcn sic sogar 
cinen entscliiedenea Vorzu^. 



In denletzteaKriege hiT die ongKickticKe osterreic^sche 
Kation mehr Vaterlancisliebe bewiesen, als man unter diesen Uni- ' 
éninden lU hofren ^agte. l^ici^el Oesterreieher sind wobl dem 

lTa«h einer franzosiséhea Amvlje, die vom Kuser ^apo- 
leottunteneichnet ist , iiaben die Franioseii in dtt Schtadit hey 
Ansterlitt nicht mebr als acbt bundert 'f ode nnd seçkz^n llun- 
«leTt'y»wnad«t« gebabt!? 

In keineiu Lande warden die Konige so \aikt l^erebrt aïs in 
FrankreicK , und in keinem Lamée sind 90 viele Kôingsmorde be* 
f aagea wôrdea. 

Bach der Scblacht be/ AatterKto firagte Kaîter Kapoleoa 
«iàif» CJ^anemU ,. wèlcbte tm de» dv^y JUisera ^ fôr dea 
f lu9klicbstea iMlt^a. AUp babauplefeU eiusiîauajg^ K^oleon» 
als Sit^n, tex é»t gliicklîchilfe.TlIaiiv Katier I^nmis iat «s , etg* 
te Napoléon, denn aacb so vialem Unglilcke blcibt ûaa noch di 
lâebe seiner Volkeri 



£s 



ût bekaaat,. ^dafr awar Koi^ailiâii tek MfeMnd Jahreii 



aa OrSte W4 KnStkéu Tsdi ffeitertftt ]m«Î «ke BiMtunf t» und 
JDenlmifUifer h^wm»» «f 'dtHiliAb "^'ttà, diMis ao iongvliett? 
und -wie werdea in tauftend J«hr«ii niiMn NachlLommeu ^« ^^Tffl wn ? 

GHick, Vnâfniîf «I «^d 0c>i«b bttieht nur m dèr Vor- 
stellaM^ » die wir dftw» luiWiy^ oéat nalttelur in der Uçbtrxev* 
gung, dais man glikcklich sej. 



i*MMH* 



Der OLhiIm «n dKottanliIidikeit îit lar dffQK ^iv«klier îb» 
hat, (|m grôûteSlâfdi» fia» .wridiaft keiaa Phil— ophte ^rsato 
leistet ; ist es daher nîcht ein Verbreclien an dec MctoseUtth^dsii» 

ses Gluck zeriitoren %u wollen f - - 

t 

Vtele Menechen fianken iknen Ktndern eine tekr i^nteiiad 
feîne BMiIttiiif «i feke» , «f^ean nm iknen HoÉîchkeit flik4 sckoae 
Kiinste. lehrea , und ahnden garniakt^ éàk éîgeailÎGke Bildiuig 
în etwas ganz Andermkestèht» 



MlkMfcMiMMMaHMkaaa 



Feine Bildung ist noch nickt gutelildttiigw. 

Ké groisMMJI^neiler ràiid «ft die magabîldataten Menscheiii 



•*>««M«Pi 



Bîlduag keeteht i|i der SflgiMnckekwg. der naturBehen Fa- 
kîgkeîten, Torsiiglich dee D a nk ^utMl Empfindungsvermogen, und 
mclit in £rlenrang gewisier'<Jlte4e' oés«> ^leekittikMket ï^rtîgkeî- 
ten. ' i . '" 1 •:.!. . : . , 

Man kann koi«A M>rB» ohme W&JImf en .tpWa» Aberma» 
kann keine Bîklnpg kabea ,, okn'e kollick tu se/'n. 



n II li IÉ>A 
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^ Ifur groÎM Se«lMi*fniil«a Are eifescâ ItarolliHMiMemlies 

tea; rohe Me— chen sîmI g^ewÔ^bnlkli un iMsfeeja mit sîdi selbst 

fl&friedea. 



• .r» 



Dîe meistMi M«iiMJh«ii klagea ttber Kr^iiklieit , Behicksal 
fÊÊkà Ufigiuick , UUml JcUf t JesMii^ ubcr atiiMit oigeiiim V«rit8iiil 



Die EUera wollea selteu, d»U ilire Kinder besser wgîrdeD, 
eh iie uHnt 'eujil , yutnn sieettoh eagebèn, daCi eie mehrlemeD, 
eo -w&itieliès ne docb^ de£i eie ihnea ionst an-JKopf uad Uen 
ftefcben i 



*i ■!■ < ; 



Ehre in dîe Meiaung » ^. welohe |tadere Toa uas liaïiea. £iii 
jeder wiiascKt voa deaea geecLt^t %u se^ra,' die er«iB^«ieisten 
achtet ôder ^fdrchtet. W-er aiemead -«ehtet oder lurehtet « kaiu 
keia GefiUa fiir £lure i^ea. 



■»*• 



Tyranaen aur uad ,kleiae Geister sacbea das Volk durch 
Mifiere Pracht la bteàdea. 



■^""■^ 



' &«iter f raaz geJbt.sekr .aft lait •ei9.er6«i|ieklîa ob^e Beglei- 
tuag uad Stera « wie eia wohlbabeader Biirger uater dem Volke. 
Madit dièses ihai, odvr dem VoAké mehr Ebref 

yi«bt aUa Selbilmpxider.siad'S^e «der I^axrea} .«ber ei 
ist gut , dafii maa aie fiir Narrea erklàrt ; deXswegea aollte keiii 
Testameat eiaes Selbat mog degs^y dafis aicbt weaigsteas fiiaf Jah- 
re TOT- seiaem Tode gemaciitiMy gcHtig' tiey^ii a'- 



JEs giebt Geschafte , ta deaen kaia kluger Kopf ungt, i 



1 



wîe «s tmà^eê ^ti^V »> <leMn keia- ehrlioiter Maan zn braucheii, 
ist. ' . • ' .V 



n ■ " 



^Qth uQd Elei^d vercUrbr de» Karakier der Measchea ebea 
so çjai^'y^ie Ueberflals uad Scbwel^erejr. 

' Der Zweck einer jeden :Strafe ist eotweder Rache oder 
ficMenaig » oder Abschracktui^ aaderer 1 ^ 



-« Eio Gelekrtar ist ah in der Gesellschafé, me ein Reisender» 
der fliidh» als ' Jttweftea bey sichliat, îa einer Dorfïcl&eake; der 
ist reicher als die^g^ance Oemeiade, tiad kaaa farcie séineSchK^' 
tze niclit:^ eiaea Krug B^er habea. 

Der ist ina èleader Hensch, der fur mchts als seineaRock 
oder Staad Achtùa^ fdrdern kaaa. 



<Mi6rc]iifai ^eîClt aair, Befefbte yolltic^ieiî', derba Griinde 
man taîcht eiasieht, oder aitehl aaerkeaat; dab«râst e» mogUols 
ciie Fiille des Gehorcheas selir tn vvrmiadera. 



»' " >i 



Der Verbrecher wîrd nicht gestraft, weil er Uébel stiftete^ 
rsoaderit weil er eatdeckt wu^^de. - 



Die AbUpiaaiiag korparlicker Krafla sckwaobt ' anih dea 
Geist. 



mi^ 



«pie Mf çschea . glanbea fpera , Was sîe wilaschea, daber 
giaubeo yiele wobl dea Hiqini&l « aber keine Holle. 



* Ss gîebt Moiselicii, 4m wcdir g*«lj«r Xikftqtai» ODcb^ETO* 
^er Laster Iklkig sind. 



^ 



•••Ml 



/ Mensclien olme Leidensdiaft^n haben ekitwede^ •tnen aus- 

•crordentlich erhabenea , Dder aHSftcYprdentlich kleiuen tïeist. 



Auchaus dea grofstMiLcîdaiiliUrM mtkY^gtm^gk sebopian» 

■ - ■ 
War Bid|t ailes aatbahr^a kaiiii» iat vwr Vnf^ùok aïe iûcher, 

var as kaaà , »t aia ¥0Ukoiamaa glùckhcb. 



Hoher GenuDi ist mît gàaiCcher Bake dea Gaistea aiclit ver- 
ttnbar» 



Saai» dîe Varanall aîck selbat widafifrccèical^ luuui «iaet- 
^aa erlaubea» imd zipf laick Tarbietliaa? . 



. i 



Maa fragis jade» Reiseadea bey seiaer Zuruckkualit, wel» 
abea Kutzaa er voa aeiaea Reîaea gebabt bat. 



IV«ber Leicbtsiaii^iai éîa béM«rea 'Oeatbtak ter HlMMr , ali, 
kalta Bedacbtaaaakait. 

. Scboabeît ist besser ab Reicblliuin, Ventaad iat aiébr ali 
bejde ; aber aariader Tbaorie, die Xrfahrung Wideriptidit s 



MiÂ gtotwr Geîst ht «îdi ïmmer g^geir#Sjrti;, aber nicit. 
jeder , der' sich immer ^egennvàrtîg ist, ist auch iïli ^r6iifer Geisr. 



MaA faKit aat sichersten auf delb "Wasser» wean die Schif- 
fer aicht sdiwimmeii. konnen. 



Wér keîAa ^lane fUr die Zakuiih tmd keiae Hoffiaaiig hat, 
ist der iiflg;ldckltcliste Ideascb. * ' • 



\ 



"Wir wareâ iehr.nitglncklîèli, w^mi aile mutre 'W^aschèi 
sel bat wenn é^ ^ beaten Maren , aogi«ielà «rfttfk wurdwa. ' 



mm 



Was màtt demlfch ëidsfeht ; kanii matfi aueb ditatîk:à-<darc1li 
Worte ïiii%drttckèD;**eâ ^st dâbtr eW «dUti^téa lob, wawi» man 
sagt: K. ist eia grandgelehfieT Maitii^ abever kann ea mcbtToa 
'ich gebett. . , 

i, ■ '■'■'■ ■ *■ 

Was ist scklimiiler » B liadk e S tder Augen.oder des Geiates? 



beit auf keiaer kobea Stufo. 

^ f 

Der TJndank ist nicht sowobl abseKeulî<%, yità er eîAen ,\ 
schlecktea Meirsi:hen aeîgt, soadèrn daXswefel^ weilerden ^olr' 






KuiffbQdiirftigea v^rschlîeftt. 



^ 'Warum aditet man ia der Jiigend das Leben gerîager aïs 
îm Alur? 



Keitt I7a|:lùc^ konnte die Menscbhett treffea, wai^iiiUe ver- 
aîînfdif nnd eiaîg warea« 



.'Qiftti%fM Geîst and Ceines-.Oefiibl ist 9ft dîe Ursache.^ofse- 
rer Leidca : iat damai aicbt aviÇsiger .Stumpfiûaa au beaeiden ? 



£^ \Ef er£aryteft.w€aîg ^iJiarfaiaas atwas lacherlich zu machen ; 
IF«r *aAUa iàcherlich auick^, wird zutet&t selbtt ytfritqfajiUch. 



., m V II « w 

• ••• f^' .^. ' 
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Tadela bt keiae Kaast, aber die SacKe besser TnacHetf. 



Jeder Ménsch sollte eine Kuast oder WÎMeascliaft lemea» 
cHo af.âi'jedëvt Laiida.-uatar al)«a Qmuiitdoa ausuj^ea imd be- 
antzea kaaa. ' j. , , . 

£ba Oelehrtçr wajr so fur das Studium der Oeaaalogie eîi 
^eaominea, dali er den Vater^ Adam bauptsàcblicb darum 



X 



Jdagte , weU er "das Ver^niigeii dieter V^jsnenschaît entbehren 

mufste. # ^ 



Sehr oft îstîn grofsetf Hausern der Koch undStallikieîstev 
herser '^ezahXt 9 als der JEniebe/ der Kinder. 



Kachdem Urtheile'dea PobeU soUte die' Staatskunst upd 
Brzîehufigskonst am leichtesten lu erleraén f eyn , -weil jeder 
jUubt, dafs^r sie besscr versteht, als die, welcbe sie offent- 
tidi aasiibeii. 



4 



t)\e AfjlTenfiebe der Aeltgrn ist gewolnlicE das TTAglûck det 
Knder. , . i 



Jede Mutter findef în ilirem Kinde aufsek-ordentliche ^n- 
agcn , wàre es audi von Nat»r Terwabrloster als e'uk TMer. 



Jeder Kiinstler oder Gelelirte hait seine Kunst fuir die erste, 
nd bedanert jeden, def nich^ das Gluck bat, jvenigstens eînige 
enntnisse davon zu besiuen. Sol^je der Gxund dayon nicht eine 
elbstsucht sejn, weîl er nar von den JEîngeweibten boifeodârf, 
lis sie^eioèn Wertb erkwinén ? 



i«MMa«[ 



«04 

Ohoe feînes Gefithl nadl aasgebUdeten y«rtfaiid'kaiiii man 
keîne Sprâche volUtommen inné haben , "weil die eigenâiche Be 
dctttung Tîeler Worter sich selten, gam vollkommen durch an 
dere aaschattlich machen laiCst. 



Allea in der Welt nîmmt eîn Ende» 



■MiMMMMHri9 



I 



.Dans la même fîbrajrie se troare: ' 

Petit Dictionnaure de Poche à l'asage des Voyag^eurs. Françoîf 

allemand, contenant ^allemand expiimé pam des carai' 

tères fran^ois. 43 kr. . ' 

Le même allemand -fran^ois. " ^ ' . ' 

Petit Dictioaiiaire de Focàe à l'nsage des Vojj^eurt. Pnm^oi'j 

allemand çt allemand- fran^ois. CompU. 1 fl* , ' 
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